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L'héritage des Balfour

UNE FIÈRE ET PUISSANTE DYNASTIE…

Un véritable scandale a ébranlé le cœur de la sulfureuse famille Balfour.

Ses étincelantes et superbes héritières sont en disgrâce.

Bannies du manoir familial, elles sont envoyées auprès d’hommes puissants, irrésistibles, pour devenir leur femme, partager leur lit… et se laisser apprivoiser !

C'est le début d’une saga au parfum de scandale et au glamour éblouissant, dont la passion sortira gagnante…






L'HÉRITAGE DES BALFOUR

Après le scandale survenu lors de son centième bal de charité, la famille Balfour se retrouve dans la confusion la plus totale ! Son fier patriarche, Oscar Balfour, sait qu’il lui faut prendre une décision. Sa seule option est de couper ses filles de leur style de vie privilégié, et de les envoyer se confronter à la réalité.

Il décide alors de ranimer les règles ancestrales de la famille Balfour. Utilisant ses puissantes relations, il va placer chacune de ses filles dans une situation qui la mettra en face d’elle-même. Il est bien déterminé à ce qu’elles comprennent que l’argent ne fait pas le bonheur, mais que l’intégrité, la bienséance, la force, la confiance… et l’amour, sont plus importants que tout !

Chaque mois, votre collection Azur vous donne rendez-vous avec un nouveau volume passionnant de « L'héritage des Balfour ».

N’en manquez aucun !
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Si vous achetez ce livre privé de tout ou partie de sa couverture, nous vous signalons qu’il est en vente irrégulière. Il est considéré comme « invendu » et l'éditeur comme l'auteur n’ont reçu aucun paiement pour ce livre « détérioré ».
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Prologue

Mia se tenait immobile devant les grands piliers encadrant le portail. Ils étaient surmontés de griffons dorés à l’air menaçant qui semblaient prêts à fondre sur elle.

Un frisson lui courut le long du dos et elle se força à détourner le regard des créatures mythiques, mi-aigle, mi-lion, qui figuraient également sur le blason des Balfour, sous la devise : « Validus, Superbus quod Fidelis. »

« Puissant, Fier et Loyal »…

– Dio, murmura-t-elle, intimidée par l’opulence de l’entrée.

Derrière elle, le taxi qui venait de l’amener de l’aéroport acheva son demi-tour et s’éloigna, la laissant seule sous le pâle soleil d’hiver qui filtrait à travers les branches nues des ormes.

Il était étrange de penser qu’il y avait une semaine à peine, elle vivait avec sa tante en Toscane, ignorant totalement que son destin était étroitement lié à celui d’une richissime famille anglaise, les Balfour.

Dans quelques minutes, elle allait en rencontrer le patriarche, Oscar Balfour. Homme d’affaires redouté, milliardaire, marié trois fois et père de sept – sept ! – filles magnifiques.

Un homme qui avait déjà sept filles en voudrait-il une huitième ? se demanda Mia, l’estomac noué.

C'était pour résoudre cette question qu’elle était venuede si loin. Elle voulait voir le visage d’Oscar Balfour lorsqu’elle lui annoncerait qui elle était. Qu’avait-elle à perdre, si ce n’était un peu de ses illusions ? Il ne lui en restait de toute façon pas beaucoup après avoir été rejetée par sa propre mère.

Et puis, il était toujours possible qu’Oscar Balfour soit heureux d’apprendre son existence.

Mordant sa lèvre inférieure pour l’empêcher de trembler, Mia se baissa et ramassa sa valise. Elle releva les épaules sous sa veste de laine, redressa le menton et fit un pas en avant. Mais un vertige la saisit, la forçant à s’arrêter et à fermer les yeux. Son cœur battait à tout rompre, une sensation d’oppression lui serrait la poitrine. Elle se força à respirer lentement et à compter mentalement jusqu’à dix.

Lorsqu’elle rouvrit les yeux, elle remarqua pour la première fois l’allée bordée d’arbres centenaires qui disparaissait à l’horizon. Il était impossible, de l’endroit où elle se trouvait, d’apercevoir la maison. Mais Mia savait qu’elle n’était pas loin, nichée au cœur d’une petite vallée. Elle l’avait vue sur le site internet des Balfour.

Tout ce qu’elle avait à faire, c’était de remonter l’allée. Ses jambes se mirent en mouvement, comme animées d’une volonté propre, et Mia se rendit compte qu’elle tremblait comme une feuille. Elle était réellement terrifiée à la perspective de ce qui l’attendait, mais elle ne pouvait pas ignorer non plus le sentiment d’excitation qui dansait dans ses veines comme un feu follet.

Nikos Theakis n’était pas homme à se laisser submerger par ses sentiments. De fait, il était fier de son sang-froid et de l’approche rationnelle qu’il appliquait à tous les problèmes qu’il rencontrait. Mais son déjeuner d’affaires avec Oscar, ce matin-là, avait fait voler en éclats cetadmirable contrôle. Il conduisait les mains crispées sur le volant, la mâchoire serrée.

Il était en état de choc. La famille Balfour tout entière était en état de choc. La seule qui surnageait, dans cette affaire, c’était Lillian Balfour elle-même.

Un juron lui échappa et sa gorge se serra. Il revit le visage de l’épouse d’Oscar, souriant courageusement tandis qu’elle lui disait au revoir pour la dernière fois. Une bouffée d’émotion l’envahit, le poussant sans raison à enfoncer l’accélérateur, comme si la vitesse pouvait chasser la colère et la frustration… Sa puissante voiture de sport bondit, avalant la route qui serpentait sous une canopée que l’hiver avait singulièrement dégarnie.

Mais il était distrait. Il s’en rendit compte lorsqu’il aperçut la jeune femme qui se tenait au beau milieu du ruban de goudron. L'espace d’une fraction de seconde, il crut voir une apparition fantomatique, toute de noir vêtue, et en oublia presque d’appuyer sur le frein.

Il n’avait jamais rien vécu de tel. Durant ces quelques fractions de secondes qu’il lui fallut pour reconnecter ses muscles et son cerveau, son regard ébahi absorba chaque centimètre de la silhouette gracile, des longs cheveux noirs qui encadraient un visage en forme de cœur, de la jupe qui enveloppait ses hanches rondes, de ses jambes fuselées. Et la jeune femme portait des bottes, remarqua-t-il sans raison particulière. Des bottes à talons.

Puis la réalité s’imposa avec la violence d’une décharge électrique. Lâchant une bardée de jurons, il écrasa la pédale des freins.

Paralysée par la stupeur, Mia fixa le monstre argenté qui fondait sur elle, emplissant l’air d’un hurlement de métal. Dans un crissement de pneus assourdissant, le monstre s’arrêta à quelques centimètres d’elle à peine.

Le moteur siffla, le capot frémit, puis le silence retomba, assourdissant.

Nikos souffla et se radossa à son siège, les yeux rivés sur la jeune femme, le cœur cognant contre ses côtes et les doigts toujours serrés autour du volant.

Il avait cru qu’il ne pourrait pas s’arrêter…

Il resta assis dans un état d’hébétude, attendant que la jeune femme fasse un geste, un mouvement, n’importe quoi pour lui permettre de constater qu’elle était vivante et n’allait pas soudain s’effondrer, raide morte.

Malgré les brumes qui enveloppaient son esprit, il constata qu’elle était très belle. Une bouffée de désir l’envahit et, comme si l’incongruité d’une telle réaction lui permettait enfin de reprendre ses esprits, il bondit hors de sa voiture.

– Mais vous êtes malade ? cria-t-il, au comble de la colère. Vous voulez mourir ou quoi ? Pourquoi êtes-vous restée au beau milieu de la route ?

Mia dut exercer toute sa volonté pour se remettre à respirer normalement. Elle releva les yeux du capot de la voiture vers son interlocuteur. Aussitôt, elle eut un choc en constatant qu’il était l’homme le plus séduisant qu’elle avait jamais vu.

Il marchait vers elle comme un soldat montant à l’assaut. A ceci près qu’en guise d’uniforme, il portait un élégant costume gris acier, une chemise blanche et une cravate anthracite.

Il s’arrêta devant elle, baissa les yeux pour l’étudier des pieds à la tête, puis la saisit sans crier gare par la taille et la souleva presque du sol. Avec un hoquet de stupeur, Mia lâcha sa valise. L'homme ne parut pas s’en apercevoir et, la foudroyant d’un regard brûlant de colère, reprit :

– Espèce d’idiote, dites quelque chose ! Vous vous sentez bien?

– Vous… vous avez failli me tuer, murmura-t-elle.

– Non, j’ai évité de vous tuer, corrigea l’inconnu.Vous devriez me remercier d’avoir des réflexes et d’être bon conducteur.

– Vous conduisez comme un fou et vous appelez ça être un bon conducteur?

– Et vous, vous trouvez malin de rester parfaitement immobile au milieu de la route quand une voiture vous fonce dessus ?

Alors, comme s’il venait de se rendre compte qu’il la tenait toujours, il la déposa sur le côté de la route. Mia, dans sa surprise, dut lui agripper les bras pour ne pas perdre l’équilibre.

Des muscles impressionnants roulaient sous ses doigts et elle ne put s’empêcher de baisser les yeux pour les admirer, mais ils étaient cachés par les manches de son costume. Se rendant compte de ce qu’elle faisait, Mia relâcha l’homme, puis recula d’un pas.

Les jambes encore tremblantes, elle se tourna et avisa sa valise qui gisait devant la voiture, comme une victime de l’accident. Elle se pencha pour l’attraper et l’épousseter.

Fourrant ses mains dans les poches, Nikos regarda faire la jeune femme. Il ne put s’empêcher, comme elle se penchait, d’admirer les fesses parfaites qui tendaient le tissu de sa jupe.

Il fronça aussitôt les sourcils, se demandant ce qui lui prenait. N’avait-il donc aucun contrôle sur ses hormones ? Il avait failli écraser cette fille et voilà qu’il admirait son postérieur ! Il devait être fou.

Avec irritation, il regarda sa montre. Il avait un avion à prendre et il était en retard.

– Dorénavant, essayez de marcher sur le côté de la route, dit-il d’un ton ironique.

Nikos se dirigea vers sa voiture puis, au moment d’y remonter, se tourna pour ajouter :

– Si vous êtes la nouvelle domestique qu’ils attendent, je pense que vous en faites un peu trop côté vêtements.

Mia cligna des yeux sans comprendre. Puis elle réalisa ce qu’il voulait dire : il la prenait pour la nouvelle domestique, sans doute du fait de son tailleur noir.

L'humiliation lui fit monter le rouge aux joues. Jamais de sa vie elle ne s’était sentie aussi embarrassée. Mais plutôt que de le lui montrer, elle lui jeta un regard dédaigneux, serra la main sur la poignée de sa valise et se remit en marche.

Domestique ? Mia retint un rire amer. Le plus drôle, c’était qu’elle avait appris l’anglais en travaillant pour un vieux professeur qui possédait une villa non loin de chez elle. Il l’avait payée pour faire le ménage et la cuisine, du moins lorsqu’elle n’avait pas cours, et il l’avait laissée utiliser sa bibliothèque à loisir.

Mais ce qui était vraiment vexant, dans cette histoire, c’était que ce tailleur était ce qu’elle avait de plus élégant. Elle l’avait acheté spécialement pour cette entrevue avec Oscar Balfour, le jugeant préférable aux jeans qu’elle portait habituellement. Et voilà que cet inconnu désagréable qui conduisait une voiture de luxe, portait un costume visiblement coupé sur mesure, s’érigeait en juge du bon goût, et détruisait d’une seule remarque le peu de confiance qui lui restait…

Nikos plissa les yeux comme la jeune femme le dépassait et s’éloignait en direction de la maison, les épaules et la nuque tendues, expression d’un dédain qui, il n’en doutait pas, lui était destiné.

Malgré lui, il sourit. Au lieu de remonter dans sa voiture, il continua de l’observer quelques secondes, séduit par le balancement de ses hanches et par l’écho de son accent, qui résonnait encore en lui. Elle devait être italienne, songea-t-il.

Un doute assaillit son esprit. Etait-elle vraiment une domestique ? Il y avait en elle quelque chose de conquérant,de fier, qui le troublait. Avait-il sans le vouloir insulté une amie d'une des filles Balfour ?

Puis il se rappela son avion et s’installa au volant. Quoi qu’elle vienne faire à Balfour Manor, il espérait qu’elle était au courant du drame qui s’y déroulait. Sans quoi elle risquait d’avoir une grosse surprise…

Mia éprouva un premier choc en apercevant Balfour Manor. Rien de ce qu’elle avait vu sur internet ne l’avait préparée à la beauté du spectacle qui l’attendait. Niché dans la vallée, le manoir de pierre était dix fois plus vaste que ce qu’elle avait imaginé d’après les photos, ses longues fenêtres à vantaux scintillant sous un soleil blême.

Elle frissonna tandis qu’elle remontait l’allée, longeant un lac dont les eaux sombres ressemblaient à du verre tant la surface était calme.

Plus elle s’approchait de la maison, plus elle se sentait intimidée. Les colonnes qui encadraient l’entrée la faisaient se sentir minuscule et elle sentit son courage flancher lorsqu’elle déposa sa valise sur le seuil.

C'était maintenant ou jamais, songea-t-elle, la poitrine broyée par une invisible main d’acier. Elle avait du mal à respirer mais, rassemblant toute sa volonté, elle se prépara à annoncer sa présence.

Etait-elle vraiment certaine de vouloir faire cela?

Non, mais il était trop tard. Si elle tournait les talons maintenant, elle savait qu’elle n’aurait jamais le cran de revenir. Et elle le regretterait toute sa vie.

Avec un regain de détermination, elle saisit la chaîne qui sortait du mur et la tira. Un son de cloche se fit entendre derrière l’épaisse porte de chêne, résonnant dans la maison. Mia laissa retomber son bras, le cœur battant.

Jamais de sa vie elle n’avait eu aussi peur.

Tendue, tremblante, elle vit le battant s’entrouvrir eteut un second choc. Car elle ne s’était pas attendue à voir Oscar Balfour lui-même répondre à la porte.

Bien plus grand et intimidant qu’elle l’avait imaginé, un peu à l’image de la demeure, il dégageait une aura autoritaire et intimidante. Lorsqu’il baissa les yeux sur elle, son visage était si sombre que Mia faillit s’enfuir en courant. Et c’était ce qu’elle ferait, résolut-elle en silence, s’il lui demandait si elle était la nouvelle domestique.

Mais Oscar Balfour n’en fit rien. Au lieu de cela, un sourire apparut sur son visage, orné d’un bouc blanc qui lui couvrait le menton ; son regard flamboyant s’adoucit.

– Bonjour, mademoiselle.

Il avait les yeux bleus, constata Mia. Du même bleu que les siens.

Evidemment.

Ce fut à ces yeux et à leur douceur qu’elle se raccrocha.

– Buon… buon giorno, balbutia-t-elle, si nerveuse qu’elle en oublia un instant de parler anglais.

Puis elle força ses lèvres desséchées à prononcer les paroles fatidiques.

– Je… je ne sais pas si vous avez entendu parler de moi, mais je m’appelle Mia Bianchi. Et on m’a dit que vous étiez mon père.






1.

Pour la première fois en trois mois, Nikos Theakis franchit les portes vitrées de l’immeuble qui abritait ses bureaux de Londres, attirant instantanément l’attention de toutes les personnes qui s’affairaient dans le grand hall de marbre.

L'air autour de lui semblait se charger d’énergie et d’électricité au fur et à mesure qu’il avançait d’un pas conquérant, la mine sombre et le téléphone vissé à l’oreille. Il accueillit d’un signe de tête distrait les sourires et les « Bonjour, Nikos » qui lui furent adressés tandis qu’il progressait vers l’ascenseur.

En général, il avait un mot pour chacun de ses employés, du balayeur au directeur général, sans traiter l’un différemment de l’autre.

Mais ce matin, il était de mauvaise humeur.

Et le responsable de cela n’était autre que son mentor et ami, Oscar Balfour.

– A quoi joues-tu ? demanda-t-il dans le combiné, tout en enfonçant d’un doigt impatient le bouton de l’ascenseur. Qu’est-ce que tu as derrière la tête?

– Je n’ai rien du tout derrière la tête, fit la voix désincarnée d’Oscar, au bout du fil. J’ai bien réfléchi et je te demande de m’aider.

Sourcils froncés, Nikos s’engouffra dans la cabine, qui s’éleva dans un ronronnement presque imperceptible.

– Tu me demandes ? releva-t-il d’un ton ironique.

– Oui. A moins que tu ne sois devenu trop important et trop occupé pour aider un vieil ami ?

Avec un soupir, Nikos regarda sa montre. Il n’était rentré en Angleterre que depuis une heure, après des semaines passées à parcourir le globe. Il avait faim, il était fatigué et il savait qu’un conseil d’administration l’attendait.

– Arrête ton chantage aux sentiments, maugréa-t-il.

– Je suis flatté que tu me croies capable de pouvoir te faire chanter.

Nikos eut un rire cynique. Il savait pertinemment qu’Oscar était le roi de la manipulation, doublé d’un homme d’affaires impitoyable. Les portes de l’ascenseur s’ouvrirent et il en émergea d’un pas vif, impatient.

– Oscar, ta petite comédie ne prend pas. Dis-moi donc ce que tu veux que je fasse pour l’une de ces princesses trop gâtées que sont tes filles.

– Certainement pas coucher avec elle.

Nikos, qui s’apprêtait à pénétrer dans la réception, se figea momentanément, saisi d’un accès d’irritation.

– Ce n’est pas drôle, répliqua-t-il d’un ton indigné. Je n’ai jamais posé le doigt sur l’une de tes filles, je ne les ai même jamais regardées de cette façon et tu le sais très bien. Ce serait…

– Manquer de respect?

– Exactement!

Nikos savait mieux que quiconque ce qu’il devait à Oscar. Sans lui, il ne serait pas devenu l’homme qu’il était aujourd’hui. Garder ses distances avec les filles Balfour était une façon tacite de reconnaître cette dette.

– Merci…, murmura son interlocuteur, au bout du fil.

Nikos se remit en marche, un peu calmé.

– Je ne veux pas de tes remerciements. Et je ne veux pas davantage de l’une de tes filles, si ravissante soit-elle, dans mes jambes. Je n’ai pas d’emploi fictif à lui offrirjuste pour lui donner l’impression d’avoir une utilité sociale. Ce sont des héritières et c’est très bien comme ça. D’où te vient cette soudaine idée de les mettre au travail ? ajouta-t-il en pénétrant dans ses quartiers.

Sa secrétaire, Fiona, leva la tête de son ordinateur et lui adressa un large sourire de bienvenue. Désignant son portable, Nikos lui adressa de la main une série d’instructions muettes qu’en bonne assistante, elle comprit aussitôt. Elle irait prévenir le conseil d’administration de son retard.

Il pénétra dans son bureau et ce ne fut qu’après avoir fermé la porte qu’il prit conscience du silence au bout du fil. Un tel mutisme était inhabituel de la part d’Oscar et lui arracha un froncement de sourcils.

– Tout va bien? demanda-t-il d’un ton inquiet.

Le vieil homme poussa un profond soupir.

– Pour être honnête, pas vraiment. Je commence à me demander ce que j’ai fait de ma vie ces trente dernières années.

Oscar paraissait déprimé, ce qui collait mal avec l’image de magnat puissant et sans pitié que Nikos avait de lui. Mais il savait pourquoi.

– Lillian te manque, murmura-t-il.

– Chaque minute, chaque heure, chaque jour. Je m’endors en pensant à elle, je rêve d’elle et quand je me réveille, je la cherche instinctivement.

– Je suis… désolé.

C'était une bien piètre consolation, mais c’était la seule que Nikos avait à offrir. Il ne pouvait pas faire mieux pour aider Oscar dans le deuil de son épouse.

– C'est une période difficile pour vous tous, reprit-il.

– Oui, tu peux le dire.

Peu après la mort brutale de Lillian Balfour, trois mois plus tôt, la famille avait été secouée par des révélations qui avaient fait les choux gras de la presse à sensation.Depuis qu’Oscar avait révélé l’existence d’une fille illégitime âgée de vingt et un ans, tous ceux qui avaient une dent contre lui – et ils étaient nombreux – s’en étaient donné à cœur joie. Il n’y avait pas un journal télévisé où le nom « Balfour » n’était pas mentionné au moins une fois, et les médias ne donnaient aucun signe de vouloir se calmer.

– Tu as plutôt bien résisté à la crise, en tout cas, fit valoir Nikos, se concentrant sur le seul élément positif de cette affaire.

– C'est vrai. Toi aussi d’ailleurs.

Nikos, qui se dirigeait vers son bureau, infléchit sa course et se dirigea vers la grande photo de sa ville natale qu’il avait fait suspendre au mur. En regardant bien, il pouvait distinguer la petite tache noire représentant le quartier d’Athènes où il avait passé les vingt premières années de sa vie.

Un nerf se crispa le long de sa mâchoire et ses yeux s’assombrirent. La pauvreté avait été l’aiguillon qui lui avait permis de réussir. Dès son plus jeune âge, il avait juré de s’arracher à la crasse et à la misère.

Mais il devait reconnaître qu’il n’aurait peut-être pas réussi à le faire, ou pas de manière aussi spectaculaire, s’il n’avait pas rencontré Oscar. Peut-être serait-il encore là-bas, à vivre au jour le jour. Ou pire encore, en prison, songea-t-il avec une grimace.

Oscar Balfour, cet homme d’affaires anglais doué et brillant, avait discerné un potentiel dans le gamin arrogant qu’il était alors. Il avait obéi à son instinct et lui avait donné sa chance.

Nikos marcha vers son bureau, soudain conscient du luxe de son costume, de la souplesse du cuir de ses chaussures faites sur mesure, du poids de sa montre de platine à son poignet. D’immenses fenêtres lui révélaient Londres, étendue à ses pieds comme une bête endormie,domptée par sa puissance. Il possédait d’autres bureaux comme celui-ci dans d’autres capitales, des résidences secondaires, un yacht, un jet privé…

« Le vaurien milliardaire », avait un jour titré un magazine d’Athènes, dans un portrait qui lui était consacré.

Mais nul ne connaissait, pas même Oscar, les cicatrices qu’il cachait à tous, celles de l’époque où il n’était justement qu’un vaurien.

– Quoi qu’il en soit, mes filles ignoraient presque l’existence du monde réel jusqu’à cette crise économique, reprit la voix de son mentor, dans l’appareil. Tu as raison, Nikos, je les ai trop gâtées. Je les ai laissées mener une vie princière sans me préoccuper des conséquences. Et j’ai bien l’intention de réparer cette erreur.

– En les déshéritant et en les envoyant affronter le monde et ses embûches ? ironisa Nikos malgré la gravité de la situation. Ça me paraît un peu exagéré, Oscar.

– Tu remets mon jugement en question ?

Oui, songea Nikos.

– Non, répondit-il. Bien sûr que non.

– Parfait. Parce que je veux que tu prennes Mia sous ton aile et que tu lui apprennes tout ce qu’elle doit savoir pour survivre et se débrouiller toute seule.

– Mia ? répéta Nikos, avant de comprendre brusquement. Est-ce que c’est ta fille…

Il s’interrompit, gêné.

– Ma fille quoi ?

– Ta fille… la plus récente ?

– Tu peux utiliser le mot « illégitime » sans m’offenser, fit Oscar d’un ton amusé. Encore que je ne sois pas sûr qu’il en soit de même avec Mia. Elle est… différente de mes autres filles. Pour tout te dire, elle a un peu de mal à endosser son nouveau nom. Je crois que de vivre à Londres et de travailler pour toi lui fera le plus grand bien. Ça l’endurcira.

– Pas question, refusa fermement Nikos.

– Tu pourras la sortir un peu, poursuivit Oscar comme s’il n’avait rien dit. Lui apprendre à se comporter en société.

– Si elle a déjà du mal dans l’environnement protégé de Balfour Manor, que crois-tu qu’il va se passer ici ? Tu vas la jeter en pâture aux loups. Fais-moi confiance, il vaut mieux que tu l’envoies à l’une de ces veuves qui enseignent le maintien et les bonnes manières aux jeunes filles de la haute société. Ce sera déjà largement assez. Et tu sais que j’aime être seul, Oscar. Je n’ai pas envie de m’encombrer d’un boulet. Pire encore… Ta fille sera tellement vulnérable que je n’aurai qu’une envie : la dévorer toute crue.

Un autre silence s’installa sur la ligne. Mais cette fois, il n’exprimait pas la détresse comme le précédent. Celui-ci était chargé d’une colère froide.

– Je croyais que tu ne toucherais pas à mes filles.

– C'était une façon de parler. Je…

– Ne m’oblige pas à te rappeler ce que tu me dois, Nikos. Dois-je réclamer le paiement de cette dette ?

Sachant qu’il avait perdu d’avance, Nikos soupira. Il avait l’impression qu’un poids énorme venait de lui tomber sur les épaules.

– Oscar…

– Tu refuses de me rendre ce service ? coupa le vieil homme, sévère.

– Non, soupira Nikos. Bien sûr que non.

Comme Oscar l’avait souligné, il avait une dette. Et même le fait de s’occuper de cette Mia ne suffirait pas à la rembourser.

– Parfait, reprit le vieil homme d’un ton plus chaleureux. Et j’ai pensé que comme tu n’aimais pas qu’on envahisse ton espace, Mia pourrait loger dans la chambre de bonne à côté de ton appartement de Londres.

– Quoi ? tonna Nikos. Ça ne suffit pas que je lui fournisse un travail, tu veux en plus que je lui serve de baby-sitter ?

– Elle sera là demain. Sois gentil avec elle.

Puis Oscar raccrocha. Avec colère, Nikos jeta son portable dans un fauteuil et s’assit, les bras croisés, au bord de son bureau.

Par souci de payer une dette ancienne, il venait de faire une brèche sévère dans son éthique professionnelle. Une bulle de frustration enfla en lui mais, au même instant, un coup frappé à sa porte précéda l’entrée de Fiona.

– Désolée de vous déranger, fit son assistante avant même qu’il puisse ouvrir la bouche pour protester, mais une certaine Mlle Balfour est à la réception. Elle demande à vous voir et affirme que vous devez lui donner, euh, un double des clés de votre appartement?

Nikos se figea, sentant pour la première fois de sa vie son légendaire sang-froid sur le point de lui faire défaut. La soi-disant timide et vulnérable Mia Balfour venait de pénétrer dans ses bureaux et d’annoncer à qui voulait l’entendre qu’elle avait une relation intime avec lui. C'était du moins ce que tout le monde avait dû comprendre lorsqu’elle avait requis un trousseau de clés.

Il secoua la tête, médusé. Elle n’était pas supposée arriver avant le lendemain ! Il ne l’avait même pas encore rencontrée et voilà qu’elle débarquait dans ses bureaux, réclamant un double de ses clés comme s’ils entretenaient une liaison torride ! La rumeur devait déjà courir dans les étages…

Mlle Balfour n’était rien de ce que lui avait décrit Oscar. Le seul adjectif qui lui convenait, c’était « dangereuse ».

Se redressant brusquement, Nikos fonça vers la porte, ignorant le regard intrigué de sa secrétaire. Oscar lui avait demandé d’être gentil avec sa fille ? Certainement pas !

Selon son expérience, lorsque l’on se trouvait face à un danger, on l’éliminait !



Debout au milieu de la réception, Mia regrettait déjà la façon dont elle avait présenté sa requête. Elle se demandait si elle n’avait pas commis une bévue lorsque les portes de l’ascenseur s’ouvrirent et qu’un homme grand et ténébreux, au visage sombre comme un ciel de tempête, en déboula.

Un homme qu’elle reconnut aussitôt.

La surprise la paralysa pendant quelques instants, tandis qu’un frisson courait sur sa nuque. D’un seul coup d’œil, elle enregistra l’élégance de son costume, sa carrure athlétique… et la colère qui brûlait dans ses yeux. Comme ce jour où il avait failli l’écraser sur l’allée qui conduisait à Balfour Manor.

Même sans voir son visage, elle aurait pu le reconnaître à sa seule démarche, à sa façon d’avancer comme s’il montait à l’assaut d’une position ennemie. Elle fut soudain prise d’une envie presque irrésistible de battre en retraite. Dieu merci, ses jambes tremblantes ne l’y autorisèrent pas.

– Dio, ne put-elle s’empêcher de murmurer lorsqu’il se planta devant elle. C'est vous....

Nikos nota la stupeur sur les traits de la jeune femme, et il la comprenait. Il ressentait exactement la même chose, à ceci près qu’il ne le montrait pas.

C'était la jeune femme qu’il avait failli écraser trois mois plus tôt, chez les Balfour…

Cette fois, elle était vêtue de manière beaucoup moins formelle et il ne put s’empêcher d’admirer la façon dont ses magnifiques cheveux de jais retombaient sur son T-shirt blanc, que complétaient une jupe bleue légère et une paire de tennis dorées. Pas de talons, cette fois, ce quidiminuait sa taille. Mais cela n’enlevait rien, nota-t-il, au galbe et aux proportions parfaites de ses jambes.

Sans trahir le moins du monde qu’il l’avait reconnue, il leva un sourcil interrogateur.

– Mademoiselle Balfour ? Permettez-moi de me présenter : je suis Nikos Theakis. Je suis ravi de vous rencontrer enfin. J’ai beaucoup entendu parler de vous.

Il lui tendit la main.

Consciente que tous dans la réception les écoutaient et les dévisageaient, Mia comprit le message qu’il voulait faire passer : que c’était la première fois que tous deux se rencontraient. En d’autres termes, qu’elle n’était pas une maîtresse à laquelle il avait promis ses clés !

Le rouge lui monta aux joues à cette idée. Pour quelqu’un qui détestait attirer l’attention, elle avait fait une entrée fracassante. Comment avait-elle pu manquer à ce point de tact? Elle eut soudain envie de disparaître mais, malgré ses prières, le sol refusa obstinément de s’ouvrir sous ses pieds pour l’engloutir et la dérober aux regards inquisiteurs.

Allez, courage, avaient été les derniers mots de son père avant que la voiture ne démarre. Mais le courage ne faisait pas partie de ce qu’elle éprouvait tandis qu’elle levait une main tremblante vers celle de Nikos Theakis.

– Buon giorno, dit-elle, tentant de lui faire comprendre par la seule force de son regard à quel point elle regrettait sa gaffe.

S'il déchiffra le message, il n’en montra cependant rien. Son beau visage ne se dérida pas lorsqu’il annonça :

– Je ne vous attendais pas avant demain. Cependant, il semble que vous ayez un problème domestique à régler ?

– Je… oui, bafouilla la jeune femme.

Essayant d’ignorer la décharge d’électricité qui le parcourut lorsque leurs mains se touchèrent, Nikos recula d’un pas avant de jeter un regard rapide à sa montre.

– Je dois assister à une réunion et je n’ai malheureusement pas de temps à vous consacrer. Mais ma secrétaire va s’occuper de vous. Suivez-moi.

Sur ce, il tourna les talons et se dirigea de nouveau vers les ascenseurs, la jeune femme sur ses talons. Nikos n’avait pas prêté la moindre attention aux autres personnes présentes dans la réception, mais son instinct lui disait qu’il avait étouffé dans l’œuf toute spéculation concernant Mia Balfour, et les raisons de sa présence ici.

Avec une sombre satisfaction, il s’effaça pour la laisser entrer la première dans l’ascenseur avant de s’y engouffrer à son tour.

– Je suis terriblement désolée ! s’exclama-t-elle sitôt que les portes se furent refermées sur eux.

– Vous êtes une idiote, déclara Nikos, insensible à ses excuses. Si vous devez travailler pour moi, mademoiselle Balfour, je suggère que vous appreniez l’art de la discrétion.

– Je n’ai pas réfléchi ! Oscar m’a dit de…

– Laissez votre père en dehors de tout ça. J’ai accepté de l’aider, mais ça ne vous rend pas moins responsable de vos actes. Alors, leçon numéro un : ne m’embarrassez plus jamais de cette façon.

– Je suis désolée, répéta Mia, omettant de préciser que c’était Oscar lui-même qui lui avait conseillé de se rendre directement à la réception pour demander les clés. C'est juste qu’un livreur doit m’apporter mes affaires à l’appartement et que je… j’ai besoin d’être là.

– Essayez de téléphoner la prochaine fois.

A cet instant, Mia décida qu’elle n’aimait pas du tout Nikos Theakis.

– Et pour être clair, reprit-il du même ton dur, vous n’êtes ici que parce que j’ai une dette envers Oscar, pas parce que j’ai besoin de vous. Ne comptez pas sur moi pour vous tenir la main. Si vous vous tournez les pouces,si vous ne contribuez pas au succès de mon entreprise, c’est la porte. Compris ?

Mia réprima une farouche envie de lui répondre du même ton. Il la traitait comme si elle avait intentionnellement essayé de l’embarrasser !

Rejetant ses cheveux en arrière, elle affronta son regard méprisant. Il était en colère. Et arrogant. Et terriblement séduisant.

– Eclaircissons un autre point avant de sortir de cet ascenseur, poursuivit-il. Je déteste le népotisme. Je crois au travail et au mérite.

– Vous croyez que je suis venue jouer la potiche ?

– Je ne sais pas. Je ne vous connais pas. Je ne vous ai rencontrée qu’une fois, et je sais que ce jour-là, votre irruption dans la vie des Balfour a ajouté une tension dont ils se seraient bien passés. Vous me pardonnerez donc de ne pas vous accueillir à bras ouverts.

Mia détourna le regard, touchée au vif par l’accusation. Il était vrai que son arrivée à Balfour Manor, trois mois plus tôt, n’aurait pu plus mal tomber… Mais elle n’avait alors eu aucun moyen de le savoir. C'était le fruit de la malchance, pas d’un choix délibéré de sa part.

– J’ignorais que Lillian était malade, murmura-t-elle, sur la défensive.

– Mais si moi j’avais su ce que vous comptiez faire ce jour-là, je vous aurais arrêtée, soyez-en sûre. Si vous m’aviez expliqué qui vous étiez, au lieu de jouer les prima dona quand je vous ai confondue avec la nouvelle domestique, vous auriez évité bien des ennuis aux Balfour.

Les choses auraient-elles pu être aussi simples ? se demanda Mia. Une autre décision de sa part aurait-elle pu changer quoi que ce soit à la course du destin? Quelque chose lui disait que non.

Les portes de l’ascenseur s’ouvrirent enfin et Nikos Theakis sortit. Mia ne le suivit pas aussitôt.

– Vous semblez presque regretter de ne pas m’avoir écrasée ! s’exclama-t-elle en se lançant enfin à sa suite.

Nikos s’arrêta au beau milieu du couloir, avant de pivoter sur ses talons. La jeune femme le dévisageait d’un air presque triste, ses longs cheveux encadrant son visage pâle. Elle était d’une beauté saisissante et fragile.

Une nouvelle fois, il se demanda s’il n’avait pas parlé un peu vite. Il venait quasiment de l’accuser d’être responsable de tous les maux des Balfour. N’était-ce pas un fardeau bien lourd – et injuste – qu’il venait de placer sur ses frêles épaules ?

Comme il l’observait, une bouffée de désir le submergea sans crier gare. C'était la même réaction qu'il avait eue le jour où il avait failli l’écraser…

Il était temps de l’admettre : elle lui plaisait. En réalité, il n’avait pas cessé de penser à elle depuis leur rencontre. Et s’il n’avait pas passé ces trois derniers mois à voyager, il serait sans doute revenu à Balfour Manor pour tenter de savoir qui elle était.

A présent, il le savait. C'était une Balfour, ce qui voulait dire qu’elle était hors d’atteinte.

Il était donc logique qu’il ne veuille pas d’elle à proximité. Son corps, son visage, ses yeux… Elle représentait une tentation à laquelle il lui serait impossible de résister longtemps s’il la voyait tous les jours. Il devait donc établir, dès maintenant, une barrière entre eux.

Il choisit de ne pas répondre à sa remarque et de tourner les talons. Il savait qu’il se comportait comme un monstre, mais c’était la seule façon pour lui de se protéger.

Il ne se passerait pas une semaine, deux tout au plus, avant que la jolie Mia Balfour ne parte en courant et en sanglotant se réfugier dans les bras de son père. Une sifragile créature n’était pas faite pour le monde impitoyable dans lequel il évoluait.

Et il n’avait pas la moindre intention de lui faciliter la tâche.






2.

Deux interminables semaines plus tard, Mia se présenta devant le bureau de Nikos et attendit en silence, bouillant d’impatience, qu’il daigne la remarquer.

Elle portait une simple robe de lin crème agrémentée d'une ceinture de cuir jaune moutarde, et des chaussures de la même couleur. La robe portait la griffe d’un grand couturier mais Mia l’avait dénichée dans un magasin d’occasion, ce qui lui avait permis de l’avoir au quart de sa valeur. Contrairement à ses demi-sœurs, elle n’était pas du genre à dépenser un mois de salaire pour s’habiller.

Elle avait acheté cette tenue-là spécialement pour Nikos. Il avait le don, chaque fois qu’il posait ses yeux froids sur elle, de lui faire mille critiques silencieuses. Pas plus tard que la veille, il avait balayé d’un regard sa minijupe grise et son haut de soie prune, retenu par des fines bretelles, avant de secouer la tête presque imperceptiblement. Mia en avait été aussi affectée que s’il l’avait giflée.

Elle avait donc choisi une robe beaucoup plus stricte, qui couvrait ses épaules, et dont l’ourlet lui descendait sagement en dessous des genoux. Pour parfaire le tout, elle avait remonté ses cheveux en un chignon tellement serré qu’il lui faisait mal. Ainsi, elle n’aurait plus à subir les airs agacés de Nikos chaque fois qu’elle repoussait sa lourde chevelure brune de ses yeux.

Elle savait qu’il la faisait attendre à dessein, sa chaisetournée vers la fenêtre. Elle ne discernait, par-dessus le dossier, que le sommet de son crâne. Il était au téléphone, mais il était impossible qu’il n’eût pas remarqué sa présence. C'était sa façon de lui rappeler qu’elle n’était rien, ce qu’il se plaisait à faire plusieurs fois par jour.

Nikos Theakis détestait travailler avec elle et, à son crédit, il ne s'en était jamais caché. Il le lui avait même dit le jour de son arrivée. Mia savait qu’il ne lui pardonnait pas de n’avoir pas dû batailler comme les autres pour obtenir cet emploi, même si celui-ci n’avait rien de particulièrement gratifiant.

Malgré cela, elle ne comptait pas baisser les bras. Abandonner aurait été trop facile et aurait déçu son père. Elle était donc bien décidée à rester jusqu'au bout, même si la rage finissait par étouffer son patron.

Un sort, d’ailleurs, qu’il méritait amplement…



Nikos se demandait si Mia savait qu’il pouvait lire dans ses pensées, même en lui tournant le dos. Elle était bien trop jeune pour avoir appris l’art de la dissimulation. Et de toute façon trop italienne pour vouloir dissimuler quoi que ce soit.

Marmonnant une réponse à la question de Petros, son bras droit à Athènes, Nikos fixait la fenêtre qui lui faisait face et donnait sur Londres. Mais ce n’était pas la vue qu'il regardait. C'était le reflet de Mia.

Elle était là sans être là, songea-t-il un instant. Et c’était comme ça qu’il la préférait, vaguement floue, entourée d'un sfumato qui brouillait ses courbes affolantes ; elle semblait hors de portée. Pourtant, même ce pâle reflet était encore trop sexy à son goût…

A contrecœur, il termina sa conversation avec Petros et raccrocha. Puis, après une dernière hésitation, il fit pivoter son fauteuil.

Une explosion de désir le saisit par surprise. Il ferma brièvement les yeux pour dissimuler son trouble, et ne les rouvrit qu’une fois son sang-froid recouvré.

Le visage à présent impassible, il étudia Mia.

Elle avait le don de la provocation et de la séduction, il devait le reconnaître. Elle portait aujourd’hui une robe presque sage, et ses cheveux remontés en chignon. C'était là le signe qu’elle avait correctement interprété les critiques – ouvertes ou tacites – qu’il avait formulées sur ses tenues précédentes.

Le principal grief qu’il avait à son encontre était qu’elle s’habillait de manière bien trop sexy. Pour être honnête, corrigea Nikos en son for intérieur, elle portait exactement le même genre de tenues que des dizaines d’autres de ses employées mais sur elle, l’effet était explosif.

Soudain, Nikos comprit que les vêtements n’avaient rien à voir avec la sensualité qui se dégageait de Mia. Sa robe crème était aujourd’hui d’une modestie à toute épreuve et pourtant, il ressentait le même désir que d’habitude.

Le problème, c’était elle.

Mia le vit crisper la mâchoire et en déduisit aussitôt que quelque chose déplaisait à Nikos. Sa confiance en elle sombra aussitôt. Comme elle regrettait de ne pouvoir manifester à son égard l’indifférence qu’il lui témoignait… Car elle avait beau le détester, elle ne pouvait s’empêcher de réagir au magnétisme animal qui émanait de lui par vagues brûlantes. Quand elle était en sa présence, elle avait des bouffées de chaleur fort embarrassantes.

– Vous avez quelque chose pour moi ? demanda-t-il en baissant les yeux vers le dossier qu’elle avait en main.

Sa voix, bien que glaciale, avait quelque chose d’infiniment sensuel. Mia frissonna mais se força à avancer et à déposer les documents sur son bureau.

– Les informations que vous m’avez demandées sur Lassiter-Brunel, annonça-t-elle.

Franchement surpris, Nikos étudia l’épais rapport avant de reporter son attention sur la jeune femme.

– Vous avez fait vite. Vous y avez passé la nuit?

– Vous avez dit que vous en aviez besoin ce matin, lui rappela-t-elle avec un haussement d’épaules.

– C'est exact.

Nikos ouvrit le dossier et le parcourut lentement, en proie à un pincement de culpabilité. Il disposait d’un service entier dédié à la collecte d’informations, et d’experts spécialement formés pour compiler ce genre de documents dans les plus brefs délais. En d’autres termes, faire travailler Mia avait été parfaitement inutile.

Puis quelque chose capta son attention : une coupure de journal glissée entre deux bilans. Sa curiosité piquée, il la prit et se carra dans son siège pour la parcourir.

Mia se raidit. Elle se prépara mentalement à la question que son patron n’allait pas manquer de lui poser : que faisait un compte rendu des manières pour le moins cavalières d’Anton Brunel avec les femmes dans un dossier sur une fusion-acquistion ?

Comme prévu, Nikos finit par lever les sourcils d’un air surpris.

– Vous pensez que ce document a sa place là-dedans?

– L'auteur de l’article explique qu’il a versé une coquette somme d’argent à une ex-collègue pour garder le silence sur leur relation.

– Le journaliste le prétend, corrigea Nikos.

– Sí. Mais comme vous le voyez, la jeune femme a déposé une plainte pour harcèlement sexuel avant de la retirer brusquement. Et si vous étudiez le document suivant, vous verrez que huit mois plus tard, elle a donné naissance à un garçon qu’elle a appelé Anthony.

– Où voulez-vous en venir?

Mia réprima un soupir impatient.

– Si un homme est prêt à abuser de son pouvoir pourséduire une employée, puis à la payer pour la faire taire, il n’est pas ce que j’appellerais « honnête ».

– C'est votre vision des choses.

– Oui, c’est ma vision des choses.

– Et si cette liaison avait eu lieu entre deux adultes consentants, est-ce que cela changerait votre opinion?

– Anton Brunel est marié et a deux enfants.

– Ça ne répond pas à ma question.

Mia se mit à danser d’un pied sur l’autre, mal à l’aise.

– Le journaliste dit que…

– Prétend.

– Prétend, répéta-t-elle un peu sèchement, que la femme en question n’était pas consentante, et qu’elle présentait des ecchymoses aux bras et au visage quand elle a porté plainte. Il y a des photos.

Mia désigna le dossier, et Nikos parcourut les clichés avant de les écarter dédaigneusement.

– Le même article précise qu’Anton nie toute responsabilité dans ces blessures, remarqua-t-il. Que c’est un coup monté.

– Un coup monté ? Dans quel but ?

– Cette femme avait peut-être pour objectif de recevoir la coquette somme qu’elle a finalement obtenue ?

– C'est une façon extrêmement cynique de voir les choses. Vous ne pouvez pas en être sûr et…

– Vous ne pouvez pas davantage être certaine qu’Anton ment. La vérité, dans cette affaire, est probablement un mélange des deux versions, mais comme rien n’a été prouvé, je suppose que nous ne le saurons jamais. Dites-moi donc pourquoi vous avez jugé bon d’inclure cet article dans votre rapport?

– Je… je n’aime pas cet homme, concéda-t-elle enfin.

Nikos haussa les sourcils.

– Mais vous ne l’avez rencontré qu’une seule fois, l’autre jour à déjeuner…

– Je n’apprécie pas… ses manières.

Il se pencha brusquement en avant, les yeux plissés et la mâchoire crispée.

– Expliquez-vous.

– Je… Non.

Sentant son cœur s’accélérer, Mia baissa les yeux.

– Vous allez faire ce que je vous dis, renchérit Nikos. Maintenant.

– Pourquoi êtes-vous en colère contre moi ? protesta-t-elle. Vous m’avez demandé de trouver tout ce que je pouvais sur Lassiter-Brunel : j’ai trouvé ces articles en constituant le dossier. Vous auriez préféré que je les dissimule ?

Nikos comprit aussitôt qu’elle essayait de changer de sujet. Perplexe, il songea au déjeuner qu’il avait organisé avec John Lassiter et Anton Brunel un peu plus tôt cette semaine-là. Il s’agissait de deux hommes d’affaires durs, arrogants et prospères. Par ailleurs, ils avaient une réputation de séducteurs invétérés, ce dont Nikos se moquait en général totalement.

A ceci près que Mia, lors de ce déjeuner, avait attiré l’attention des deux hommes. Vêtue d’une petite robe noire qui semblait à peine contenir ses formes délicieuses, ses cheveux retenus par une grande pince colorée, elle évoquait une fleur exotique dans un univers de béton gris. Ses grands yeux bleus et son rouge à lèvre écarlate avaient immédiatement suscité l’intérêt de Lassiter et de Brunel.

Sans réfléchir, Nikos bondit sur ses pieds et contourna son bureau.

– Je veux connaître les raisons de votre hostilité envers Brunel, insista-t-il. A-t-il dit quelque chose de blessant? A-t-il… tenté quoi que ce soit?

Mia, qui regrettait à présent d’avoir inclus l’article dans le dossier, secoua la tête.

– Non…

– Quoi, alors ?

– Je vous dis que ce n’est rien.

Elle écarquilla les yeux lorsque, en quelques enjambées, il franchit la distance qui les séparait. La toisant de toute sa taille, il plongea ses yeux noirs dans les siens. Intimidée, Mia ne put s’empêcher de faire un pas en arrière.

– Mais que… qu’est-ce qui vous prend?

Nikos avança de nouveau sur elle mais, cette fois, lui agrippa le bras pour la retenir.

– Répondez simplement à la question.

Mia sentit des picotements brûlants lui courir sur la peau, à l’endroit où il la touchait, et décida de parler pour en finir au plus vite.

– Il… Il a dit quelque chose qui m’a offensée au moment où nous nous quittions. Vous étiez occupé à parler avec John Lassiter.

– Qu’est-ce qu’il a dit ? Et regardez-moi quand vous vous adressez à moi.

Les dents serrées, Mia se força à redresser la tête. Les yeux d’ébène de Nikos la heurtèrent de plein fouet et, l’espace d’un instant, elle oublia totalement de quoi ils étaient en train de parler.

– Parlez, ordonna-t-il.

– Il… il a prétendu que je lui faisais les yeux doux, puis a fait une… remarque d’ordre personnel sur vous et moi. C'est votre faute, Nikos ! ajouta-t-elle avant qu’il puisse réagir. Vous m’avez forcée à vous suivre à ce déjeuner ! Et puis, vous me foudroyez du regard si je bouge durant une réunion, ou si je souris. Vous me touchez la main si je la pose sur la table… Vous me passez le bras autour de la taille quand nous marchons… Regardez, même maintenant, vous me touchez comme si vous aviez un droit quelconque sur moi ! Cet horrible type a dû se méprendre et a osé me dire qu’il voulait lui aussi profiter de ce que je vous offrais !

Nikos lâcha Mia comme s’il s’était brûlé. Il arborait une telle expression de stupeur qu’elle ne put retenir un rire nerveux.

– Vous ne vous rendiez compte de rien, n’est-ce pas ? Vous n’aviez pas conscience de faire tout ce que je viens de vous décrire ! Et pourtant, c’est bien le cas. Brunel a déduit de votre comportement que vous et moi étions… intimes. Et il m’a proposé de le retrouver un après-midi où vous seriez occupé ailleurs.

Nikos eut l’air de se pétrifier. Mia, ébranlée par la confession qu’elle venait de faire, laissa échapper un soupir étranglé. Depuis deux semaines qu’elle travaillait pour lui, Nikos l’avait traitée comme une moins-que-rien, presque une esclave. Il la traînait au moindre rendez-vous, la tirait du lit aux premières lueurs du jour pour l’emmener à des petits déjeuners d’affaires. Si elle ouvrait la bouche, il fronçait les sourcils. Si elle souriait, il lui faisait comprendre qu’il n’aimait pas cela… Si elle laissait son attention dériver quelques secondes à peine, il lui touchait la main pour la forcer à revenir sur terre et à se concentrer. Puis, le soir venu, il l’abandonnait son appartement et l’y laissait seule, sans se soucier davantage d’elle.

– Nous allons donc abandonner le dossier Lassiter-Brunel.

Mia était si absorbée dans ses pensées qu’elle n’entendit pas ce qu’il venait de dire. Elle constata simplement que Nikos avait regagné son fauteuil de cuir.

– Veillez-y, ordonna-t-il en poussant son rapport vers elle.

– V... veiller à quoi ? bredouilla la jeune femme, totalement déroutée.

Il leva les yeux pour la dévisager, et Mia eut l’impression d’être clouée au mur par son regard noir. Toute passion avait disparu de son visage et laissé place au masque impassible qu’il arborait d’ordinaire.

– Je suis désolée mais… je n’ai pas saisi ce que vous avez dit.

– Mon anglais est-il donc si mauvais ? ironisa Nikos, impitoyable.

Seigneur, comme elle le détestait…

– N… non. J’ai juste été distraite…

Nikos, songeur, se demanda comment la jeune femme réagirait s’il lui demandait de partager son lit le soir même…

Theos ! Le juron explosa dans sa tête, le ramenant à la réalité. Voilà l’effet que cette fille avait sur lui. Et contrairement à ses prédictions – et à ses espoirs –, elle n’était pas encore partie se réfugier en pleurant dans les bras d’Oscar…

Faisait-il vraiment tout ce dont elle l’avait accusé, sans s’en rendre compte? Ou jouait-elle avec lui ?

De nouveau, un juron lui monta aux lèvres. Mia avait beau ne pas l’aimer, il était évident qu’elle le désirait ; elle n’était pas assez habile pour le cacher. Voilà pourquoi Anton Brunel s’était imaginé qu’il y avait quelque chose entre eux. La faute en incombait à Mia, pas à lui.

Et il avait beau la désirer comme il n’avait jamais désiré personne, il n’avait pas la moindre intention de coucher avec elle ! D’abord parce qu’Oscar ne le lui pardonnerait jamais.

Cette idée doucha son esprit surchauffé, lui permettant de reprendre un semblant de contrôle sur lui-même.

– Appelez John Lassiter, ordonna-t-il. Dites-lui que je ne suis plus intéressé par une fusion avec leur société.

– Moi ? s’exclama Mia, estomaquée. Mais je ne veux pas…

– Et apportez-moi un café, la coupa-t-il.

Puis il se tourna vers son ordinateur, l’ignorant superbement. Elle l’avait provoqué, cela lui servirait de leçon. Le contrat Lassiter-Brunel représentait des millions, et ilsavait que Mia serait stupéfaite par la façon dont il pouvait balayer une opportunité aussi lucrative.

– Mais… S'il vous plaît ! l'implora-t-elle. Je ne sais pas faire ça !

Nikos lui adressa un sourire cruel.

– Faire le café?

– Annoncer qu’un contrat est rompu !

– Dans ce cas, vous êtes sur le point d’apprendre quelque chose. Et pour être clair, je réprouve les relations personnelles, liaisons, amourettes, aventures, sur le lieu de travail. Alors, arrêtez de me provoquer en vous habillant comme vous le faites. Ou en prétendant ne pas vouloir me parler de Brunel alors que vous mourez d’envie de me répéter ce qu’il vous a dit. C'est puéril et immature. Il n’y a rien entre nous et il n’y aura jamais rien. Quant au reste de vos élucubrations, elles sont un pur produit de votre imagination. A présent, si vous voulez bien m’excuser, j’ai des coups de fil à passer.

Ebranlée jusqu’au plus profond de son être, Mia tituba plus qu'elle ne marcha jusqu'à la porte. Ses jambes tremblaient, menaçant de se dérober sous son poids.

Puérile et immature...

– Je le déteste, murmura-t-elle sitôt qu’elle eut refermé la porte du bureau derrière elle.

– Vous avez dit quelque chose ? s’enquit Fiona, levant les yeux de son écran.

Mia s’effondra sur sa chaise, derrière son bureau, regrettant de ne pas être à des millions de kilomètres de là.

– Il est de très mauvaise humeur aujourd’hui, expliqua-t-elle.

Puis, parce qu’elle ne voyait pas de raison de cacher la vérité, elle ajouta :

– Je le déteste.

– Vous n’êtes pas la seule, ma chère, répondit Fiona enriant. Notre patron est un homme extrêmement sexy, mais aussi glacial que la banquise. C'est un véritable gâchis !

Fiona étudia Mia d’un air compatissant avant de reprendre :

– Il vous a fait passer un sale quart d’heure, n’est-ce pas?

– Je ne sais pas comment vous avez pu tenir aussi longtemps à ce poste…

– Je suis immunisée, répondit Fiona, montrant l’alliance qui brillait à son doigt. J’ai ma propre brute séduisante à la maison. A ceci près que mon mari est adorable.

– Nikos veut que j’annule moi-même le contrat Lassiter-Brunel.

– Pourquoi ça ?

– Pour me punir. Il sait que je ne l’ai jamais fait et il veut me mettre dans l’embarras. Il n’a pas apprécié certaines choses que… que je lui ai dites.

– Nikos Theakis annule un contrat de plusieurs millions juste pour vous donner une leçon? fit la secrétaire en riant. Impossible. Croyez-moi, je connais Nikos.

Mia secoua la tête, regrettant déjà d’avoir fait remarquer à son patron qu’il la touchait en permanence. Pourquoi ne savait-elle pas se taire ?

– Et il veut du café, dit-elle, se levant de nouveau pour aller préparer un express qu’elle déposa sur un plateau.

Elle fit ensuite un pas en direction du bureau mais s’immobilisa presque aussitôt. Elle jeta un regard implorant à Fiona.

– Vous voulez bien le lui porter ? Je ne crois pas que je pourrai supporter de devoir retourner là-dedans.

– Bien sûr.

Souriante, Fiona vint lui prendre le plateau des mains. Avant de s’éloigner, elle lui adressa un clin œil affectueux.

– Ecoutez les conseils de quelqu’un qui a l’avantage de l’âge, Mia… Trouvez-vous un petit ami. Ça ne fait quedeux semaines que vous êtes là et tout le monde vous aime beaucoup. Alors, ne perdez pas votre temps avec un type comme Nikos. Il a beaucoup de qualités, mais aucun respect pour les femmes. Il se sert d’elles.

– Tout comme elles se servent de lui, fit valoir Mia, prise d’une ridicule envie de défendre Nikos.

– C'est vrai. Comme cette Lucy Clayton, un mannequin à laquelle j’ai dû envoyer un cadeau d’adieu par messager spécial la semaine dernière. Nikos est riche et attire un certain type de femmes. Mais ça ne le dérange pas. Je pense d’ailleurs que c’est ce qu’il recherche : des histoires sans lendemain, même si elles lui coûtent cher. Il a beau être un génie de la finance, un homme d’affaires que tout le monde admire et respecte, quand il s’agit des femmes…

Fiona secoua la tête d’un air lourd de sous-entendus avant de conclure :

– Croyez-moi, vous feriez bien de garder vos distances et de ne pas vous laisser prendre à son charme. Trouvez-vous un petit ami et oubliez Nikos pendant que c’est encore possible. C'est un prédateur sexuel. Il va vous dévorer toute crue et il ne restera plus rien de vous.

Au même instant, la voix du prédateur sexuel en question se fit entendre derrière les deux femmes, suave et veloutée.

– Alors ce café, c’est pour aujourd’hui ou pour demain?






3.

Mia et Fiona sursautèrent de concert et pivotèrent pour découvrir Nikos Theakis sur le seuil de son bureau. Il était impossible, à son expression fermée, de dire s’il avait entendu leur conversation. Mais pour la première fois depuis qu’elle avait été engagée, Mia vit Fiona rougir de confusion. Et elle savait, à ses joues cuisantes, qu’elle venait de faire de même.

Pour la seconde fois de la matinée, Nikos réprima sa colère. Il traversa la pièce dans un silence à couper au couteau, prit le plateau des mains de Fiona, et rentra dans son bureau, dont il claqua la porte derrière lui.

« Trouvez-vous un petit ami… » Ses lèvres se pincèrent comme il repensait au conseil que Fiona avait donné à Mia.

Pourquoi n’y avait-il pas pensé lui-même ?

Parce que l’idée que Mia puisse avoir un petit ami lui déplaisait, tout simplement. Et la raison en était purement professionnelle : il ne voulait pas qu’elle soit distraite. Il avait besoin de personnel dévoué, disponible à tout moment. Pas de gamines en pleine bluette.

Nikos se laissa tomber dans son fauteuil et le fit pivoter d’un coup de pied hargneux pour faire face à la vue. Il ne respectait pas les femmes, lui ? C'était la meilleure. Si c’était le cas, pourquoi se contentait-il de sortir avec des filles qui, comme lui, ne recherchaient qu’une nuit deplaisir ? Il n’avait pas envie d’une relation durable et évitait comme la peste les femmes qui n’aspiraient qu’à cela.

Blessé par la remarque de Fiona, Nikos fronça les sourcils. Il aurait cru qu’elle lui reconnaîtrait au moins cette qualité… D’un doigt pensif, il se tapota le menton, se demandant d’où lui venait une aussi piteuse réputation. Et surtout, pourquoi il s’en souciait.

Et si Mia suivait le conseil de Fiona, lui souffla une petite voix, interrompant le cours de ses pensées.

Il fit de nouveau pivoter son fauteuil et tapa du poing sur son bureau d’acajou. Mais que lui arrivait-il ? Qu’était devenu l’homme d’affaires impitoyable qui ne se laissait jamais gouverner par ses sentiments ? Qui n’avait même pas d’autres sentiments que la satisfaction que lui procurait la réussite professionnelle? Le Nikos Theakis qui ne remarquait une femme que si elle était allongée nue dans son lit ?

C'était cela ! Son visage s’illumina soudain. Il avait besoin d’une femme, voilà tout. D’une bonne nuit de passion avec quelqu’un qui appréciait la chose autant que lui et n’irait pas se faire des idées.

Avec un sourire de soulagement, il décrocha son téléphone. Il se sentait déjà mieux.



John Lassiter fut d’abord médusé par la décision de Nikos Theakis d’interrompre les négociations. Puis il se mit en colère lorsque Mia s’avéra incapable de lui en expliquer les raisons.

Elle avait raccroché depuis quelques minutes à peine quand le téléphone de Fiona sonna et qu’Anton Brunel exigea de parler à Nikos. Avec un clin d’œil entendu pour Mia, la secrétaire passa l’appel à leur patron.

Un quart d’heure plus tard, ce dernier émergea de son bureau d’un pas vif, son séduisant visage figé en unmasque sombre et méprisant. Il ne dit pas un mot, ne leur accorda pas un regard, et disparut en laissant dans son sillage une atmosphère de tension presque étouffante.

N’y tenant plus, Mia décida qu’elle avait besoin d’air frais et se rendit jusqu’au café situé au coin de la rue. Pendant qu’elle picorait un sandwich assise à une petite table, se forçant à avaler chaque bouchée, un homme qui travaillait à la comptabilité entra aussi dans le café et, la voyant seule, demanda s’il pouvait se joindre à elle.

Après un début timide, la conversation se fit plus libre et détendue. Mia se surprit à s’amuser, oubliant presque la matinée qu’elle venait de passer. Lorsqu’ils revinrent enfin au bureau, son collègue et elle s’attardèrent un moment dans le hall pour terminer leur discussion.

Nikos, qui rentrait à ce moment-là, avisa Mia en pleine conversation avec l’un de ses employés, un jeune homme qui travaillait à la comptabilité. Sous l’effet de la surprise, il s’arrêta net et la dévisagea.

Elle avait l’air détendue, souriante, pleine de vie et de jeunesse. Un invisible étau oppressa soudain Nikos, entravant sa respiration. Sans même se rendre compte de ce qu’il faisait, il ouvrit la bouche pour interpeller sèchement Mia, avant de se reprendre.

La mâchoire crispée, il se força à se remettre en marche. Sans regarder les deux jeunes gens, il prit l’ascenseur et se dirigea droit vers son bureau, où il entreprit de fouiller dans son carnet d’adresses. Cinq minutes plus tard, il avait organisé un dîner avec la ravissante Lois Mansell.

Il raccrocha, un sourire satisfait aux lèvres. Lois était exactement ce dont il avait besoin. Banquière fort peu farouche, elle aimait le sexe et détestait les lendemains qui chantent tout autant que lui.

Parfait. Il n’avait pas de temps à perdre avec une insolente Italienne. Surtout lorsqu’il était évident que,contrairement à Lois, elle n’avait pas la moindre expérience des hommes…



Trouvez-vous un petit ami... Assise dans son petit appartement, devant sa machine à coudre, Mia ressassait le conseil de Fiona. Elle rallongeait une robe d’occasion afin de pouvoir la porter au bureau.

Le conseil de Fiona était sensé. Elle ne devait pas se laisser emporter par son attirance pour Nikos Theakis, d’autant que celle-ci n’était pas réciproque. Au moins, Mia ne pouvait pas lui reprocher de ne pas avoir été clair sur ce point !

Puérile et immature…

Repoussant sa chaise, elle se leva brusquement et se dirigea sans but vers la fenêtre. Les lumières de Londres scintillaient sur le velours de la nuit. C'était vendredi et la plupart des gens de son âge allaient sortir s’amuser. Elle, en revanche, s’apprêtait à passer la soirée seule devant une pizza surgelée…

Oui, Fiona avait raison. Il était temps qu’elle aille de l’avant, qu’elle sorte de sa chrysalide de jeune fille fraîchement débarquée de sa campagne pour se transformer en un papillon urbain, sophistiqué.

Mais un petit ami… Où trouverait-elle un homme qui lui plairait?

Certainement pas en restant dans son appartement, décida-t-elle. Aurait-elle pu convaincre le collègue avec lequel elle avait déjeuné de l’inviter à dîner, si elle avait essayé ?

Son adolescence en Toscane ne l’avait pas préparée à la vie à Londres. Elle avait été élevée par sa tante dans une vieille ferme à cinq kilomètres du village le plus proche. Elle était allée à l’école dans un couvent… Durant toutes ces années, l’argent était si précieux que le simple fait desortir avec ses amies, le samedi soir, était au-dessus de ses moyens.

Avec un soupir, elle se tourna vers les murs blancs et impersonnels de son petit salon. La télévision était allumée et diffusait un programme auquel elle n’avait pas prêté la moindre attention. Ce fut alors qu’elle prit sa décision.

Je vais sortir.

C'était un coup de tête, une impulsion subite. Sans s’accorder le temps de changer d’avis, Mia passa dans sa chambre, troqua son jean et son T-shirt contre une ravissante robe violette au col échancré et aux manches de dentelle, enfila une veste de velours noir et une paire d’escarpins, puis se dirigea vers la porte.

Dans le couloir de marbre, elle appela l’ascenseur et attendit son arrivée avec impatience, triturant son sac à main. Qu’avait-elle à craindre ? se demanda-t-elle avec irritation. Sortir seule dans Londres n’était pas exactement une aventure hors du commun, ou dangereuse. Décidément, elle avait encore du chemin à faire avant de devenir aussi sophistiquée que ses demi-sœurs…

Un cliquetis, dans son dos, la fit se retourner brusquement. Et son cœur s’arrêta de battre une seconde lorsqu’elle aperçut Nikos qui émergeait de son appartement.

Elle le fixa avec un mélange de stupeur et de colère. Par quel coup du sort avait-il décidé de sortir exactement en même temps qu’elle ?

Il portait un smoking – visiblement taillé sur mesure – qui soulignait sa carrure athlétique. Sa chemise blanche était impeccablement repassée, son nœud papillon noué d’une main experte juste sous sa pomme d’Adam. Ses cheveux étaient encore humides, comme s’il sortait à peine de sa douche, et il était rasé de près.

Mia sentit sa bouche s’assécher comme ses yeux remontaient le long de son corps puissant, passaient sur ses lèvres sensuelles. Enfin, leurs regards se rencontrèrent.

Il avait l’air tout aussi surpris qu’elle de cette rencontre. Mia chercha désespérément quelque chose à dire, en vain. Dieu merci, il parla le premier.

– Vous sortez ? demanda-t-il d’un ton aimable qui détonnait avec son expression glaciale.

– Sí, répondit-elle, serrant les poings sans s’en rendre compte.

Il acquiesça, puis se tourna pour fermer la porte de son appartement. L'ascenseur arriva au même instant, donnant à Mia un prétexte pour détourner le regard. Mais elle constata quelques secondes plus tard que cela ne faisait pas grande différence : la cabine était tapissée de miroirs et elle vit Nikos traverser le couloir pour la rejoindre. L'espace parut rétrécir aussitôt comme il se reflétait sur trois parois différentes, semblant assaillir Mia de toutes parts.

Elle tressaillit lorsqu’il se pencha pour appuyer sur le bouton. Son parfum assaillit ses narines, musqué et citronné à la fois. Mia ne put s’empêcher de faire un pas en arrière lorsque la manche de Nikos effleura sa main.

– Vous allez où ? s’enquit-il d’un ton détaché.

Les yeux rivés sur son propre reflet, elle desserra à peine les dents.

– Dîner, répondit-elle avec réticence.

Etait-elle folle ? Ou stupide ? Quelle mouche l’avait donc piquée de sortir seule ? Elle ne savait même pas si elle devait tourner à droite ou à gauche en sortant de l’immeuble… Prendre à gauche la conduirait vers un quartier chic, à droite vers un endroit plus à la mode où se pressaient bistros et cafés bon marché. Elle passait tous les jours devant pour aller prendre le métro.

A droite ou à gauche ? Elégant ou décontracté ?

– Et vous ? se sentit-elle obligée de demander, comme le silence s’éternisait.

– Pareil.

Elle l’étudia à la dérobée, presque malgré elle, et vit qu’il était en train de rajuster son nœud papillon. Ses yeux, frangés de longs cils charbonneux, étaient noirs comme la nuit. Un frisson la parcourut et elle reporta aussitôt son attention sur son propre reflet, sur cette étrangère en robe lilas qui la dévisageait de ses grands yeux craintifs.

Puérile et immature...

Allait-il dîner avec la remplaçante de Lucy Clayton ? Avec une blonde sophistiquée et intelligente, aux jambes interminables ? Avait-il pour projet de la ramener chez lui et de lui faire l’amour, pendant que Mia dormirait seule de l'autre côté du mur ?

– ...où?

Elle pivota brusquement, consciente qu’il venait de lui poser une question.

– Scusi ?

– Je vous demandais où vous alliez dîner.

– Oh. Je ne sais pas, répondit Mia sans réfléchir.

Puis, voyant son compagnon lever les sourcils d’un air surpris, elle improvisa :

– Je dois retrouver quelqu’un. Je ne sais pas où il m’emmène.

Les portes de l’ascenseur s’ouvrirent heureusement au même instant, ce qui lui permit de s’éloigner à la hâte. Aussi vite qu’elle le put, elle traversa la majestueuse entrée de l’immeuble, ses talons cliquetant sur le sol de marbre.

A son grand dam, Nikos la dépassa et atteignit la porte avant elle. Il s’effaça pour la laisser sortir avant de répondre d’un signe de tête presque imperceptible au « merci » qu'elle murmura.

Il avait dû pleuvoir, car le trottoir luisait et reflétait les lumières de la ville comme les eaux sombres d’un lac. Mia vit Nikos se diriger vers le parking et prit, logiquement, la direction opposée.

***



Elle allait dîner avec un homme…

A cette idée, Nikos eut l’impression qu’un poing invisible le frappait à l’estomac. Allait-elle retrouver le type de la comptabilité, celui avec lequel il l'avait surprise en pleine conversation tout à l’heure ?

Si c’était le cas, ce jeune idiot avait besoin qu’on lui apprenne les bonnes manières. Quel homme normalement constitué laissait une jeune femme trouver seule son chemin dans une ville comme Londres ?

Nikos voyait bien, à la façon dont Mia avançait en regardant à droite et à gauche, qu’elle était déjà perdue. Une étrange sensation l’électrisa.

Elle tourna au coin de la rue quelques secondes plus tard et disparut. Malgré cela, la sensation persista. Nikos hésita quelques instants, puis eut un geste d’irritation.

– Bon sang…

Avec un soupir, il remit ses clés dans sa poche et sortit son téléphone portable.



Dix minutes plus tard, Mia atteignit une série de restaurants. Elle les étudia l’un après l’autre et, lorsqu’elle eut fini, recommença. Elle fit ensuite mine de s’intéresser aux menus, mais ce n’était qu’un prétexte pour essayer de retrouver le courage qui l’avait conduite jusqu’ici, et qui semblait soudain s’être évanoui dans la nuit londonienne.

Elle n’avait plus le cran d’entrer seule dans l’un de ces endroits, de demander une table, de dîner sans personne à qui parler, comme s’il s’agissait de la chose la plus normale du monde.

Elle réalisa tout à coup qu’elle avait froid. Le vent s’était levé et sa petite veste ne suffisait pas à la protéger. Tout cela lui parut soudain ridicule et Mia s’apprêtait à tournerles talons lorsqu’une voix douloureusement familière se fit entendre dans son dos.

– On vous a fait faux bond ?

Mia sentit un flot de larmes lui monter aux yeux. La voix était lourde de sarcasme et il lui fallut faire appel à toute sa volonté pour ne pas pleurer. Redressant le menton, elle se retourna enfin.

Nikos Theakis se tenait de l’autre côté de la rue, adossé à sa voiture, les mains dans les poches. Sa chemise, dans l’obscurité, paraissait d’une blancheur presque surnaturelle et contrastait avec son teint olivâtre, ses cheveux de jais et ses yeux noirs pareils à deux éclats d’onyx. Son visage émergeait de l’ombre comme s’il avait été sculpté dans la nuit même.

Rien d’étonnant à ce que toutes les femmes se retournent pour le regarder, songea amèrement Mia. Il était l’élégance et la séduction incarnées.

S'il remarquait l’attention dont il était l’objet, il n’en montra rien. Ses yeux étaient rivés sur Mia, les coins de sa bouche relevés en un demi-sourire narquois.

– Non, répondit-elle enfin. Il… il a juste quelques minutes de retard.

Avec une grâce naturelle, il baissa la tête et, sans tirer sa main de sa poche, consulta sa montre avant de secouer la tête.

– Ce n’est pas le genre d’endroit où je choisirais de faire patienter une jeune femme, cara, observa-t-il d’un air réprobateur.

– Vraiment? Et où attend la femme avec laquelle vous êtes supposé dîner?

– Quand j’invite une jeune femme à dîner, je passe la prendre.

– Qu’est-ce que vous faites ici, alors ? demanda Mia en pivotant de nouveau vers la vitrine du bistro.

De longues secondes s’écoulèrent. La nuque raide,elle tendit l’oreille dans l’espoir d’entendre le son d’un moteur s’éloigner. Mais il ne lui fallut pas longtemps pour comprendre que Nikos n’avait pas bougé. Elle sentait sa présence, sa chaleur, elle eut sans doute l’impression qu’une force invisible la forçait à se retourner.

– Allez-vous-en ! s’écria-t-elle enfin. Vous n’avez pas besoin de rester là.

– Je ne partirai que lorsque votre compagnon sera arrivé. Qui est-ce, au fait?

Prenant bien soin de ne pas le regarder, Mia répondit d’un ton hautain :

– Je ne vois pas en quoi cela vous regarde.

– Vraiment?

Avec un sourire, Nikos lui effleura le bras. Mia ne réprima que de justesse un violent frisson.

– Votre père m’a chargé de veiller sur vous, c’est donc ce que je fais.

– Je n’ai pas besoin de baby-sitter.

– Vous n’avez pas davantage besoin d’un homme qui vous invite dans un restaurant tel que celui-ci. C'est une pizzeria bas de gamme.

Surprise, Mia reporta son attention sur le menu affiché à l’extérieur, se demandant à quels signes il reconnaissait une pizzeria bas de gamme. L'endroit lui semblait parfaitement normal, le décor agréable.

– Vous serez servie aussitôt entrée et repartie en moins d’une demi-heure, renchérit l’homme d’affaires. Et que ferez-vous ensuite ? Vous irez finir la soirée dans l’un des pubs miteux des environs ? Et après quelques verres de vin imbuvable, vous finirez la nuit au lit avec cet imbécile ?

– Je ne vois pas ce qui vous ennuie. J’ai ouï dire que vous étiez assez expéditif avec les femmes…

Mia eut la satisfaction de voir Nikos se rembrunir. Ainsi, elle avait touché un point sensible.

– Ce n’est pas ce que…

– Grazie pour vos précieux conseils, coupa-t-elle. Lorsque mon cavalier arrivera, je me ferai fort de lui demander quelles sont ses intentions afin de m’assurer qu’elles sont honorables.

– Ou alors, c’est moi qui m’en chargerai.

Mia cligna des paupières, abasourdie, puis paniqua :

– Pas question !

– Un homme qui fait attendre une femme n’est pas digne d’une Balfour.

– Vous croyez vraiment que vous avez le droit d’émettre ce genre de jugement?

– En l’absence de votre père, oui.

Mia se rembrunit. En d’autres termes, elle était une charge pour lui, un devoir qu’il se devait d’accomplir.

– Eh bien, vous n’êtes pas mon père, rétorqua-t-elle avec fougue, et vous n’avez pas la moindre autorité sur moi. Et dois-je vous rappeler que vous m’avez demandé de vous laisser tranquille ? Je vous demande à présent la même chose. Disparaissez et laissez-moi vivre ma vie comme bon me semble !

Sur ces mots, elle tourna les talons. Mais une main se referma aussitôt sur son épaule, l’empêchant de bouger.

– Mia, fit Nikos dans un soupir. Tout cela est ridicule.

Ou puéril et immature.... Pourquoi ne pouvait-elle oublier ces mots ? Pourquoi l’avaient-ils meurtrie à ce point ? Elle l’ignorait, tout comme elle ignorait ce qu’elle ressentait ou même ce qu’elle était en train de faire ! Elle devait bien l’admettre, elle était complètement perdue.

– Lâchez-moi, murmura-t-elle, essayant de se dégager. Il resserra son étreinte, avec douceur mais fermeté.

– Non. Ecoutez, je suis désolé si j’ai pu paraître un peu… brusque.

– Paraître ?

– Si je me suis montré trop brusque, corrigea-t-il,crispant fugitivement la mâchoire. Mais ça ne change rien au fait que votre cavalier vous a posé un lapin.

– Je vois que vos manières ont changé du tout au tout…, ironisa Mia. Vous voilà soudain très délicat.

Il étouffa un juron avant de passer une main dans ses cheveux, en un geste d’évidente frustration.

– Laissez-moi vous inviter à dîner, proposa-t-il enfin.

Elle le dévisagea en silence, en proie à un mélange d’excitation et d’incrédulité. Elle était tentée d’accepter mais sa fierté l’en dissuada.

– Merci, je n’ai pas besoin que l’on m’invite. Et puis, vous êtes attendu si je ne m’abuse.

– J’étais attendu jusqu’à ce que…, commença Nikos. Il hésita, une lueur énigmatique dans le regard, avant d’achever :

– Jusqu’à ce qu’on me pose un lapin à moi aussi.

– A vous ?

C'était comme de découvrir qu’il avait une faiblesse dans son armure impénétrable. Mia en fut si surprise qu’elle sentit sa colère s’évanouir et le dévisagea avec curiosité.

– Ça arrive aux meilleurs d’entre nous, reprit Nikos avec un haussement d’épaules.

Il se sentit fier de sa manœuvre et de son esprit d'à-propos. Il voyait bien qu’il avait réussi à désarmer complètement la jeune femme.

– Alors, que diriez-vous d’aller nous consoler ensemble autour d’un bon dîner? proposa-t-il avec son plus beau sourire.

Elle lui jeta un regard presque compatissant qui lui arracha un léger pincement de culpabilité. Mais il le réprima aussitôt, irrité par cette manifestation de faiblesse dont il avait si peu l’habitude.

Dans la vie, il n’avait qu’une devise : la fin justifiait les moyens.
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Vingt minutes plus tard, un maître d’hôtel compassé les conduisait à leur table dans un restaurant réputé. Un serveur apparut pour débarrasser Mia de sa veste, puis ils prirent place.

– Je suis déjà venue ici ? demanda-t-elle, regardant autour d’elle avec curiosité.

– Pas que je sache. Pourquoi cette question ?

– Tous ces endroits se ressemblent… Ce restaurant me rappelle les endroits où vous m’emmenez déjeuner.

Nikos balaya la salle d’un regard surpris avant de se mettre à rire.

– Je vois ce que vous voulez dire. Très jolie robe, au fait…

– Oh…

Prise de court par ce compliment inattendu, Mia rougit comme une pivoine.

– Merci, bredouilla-t-elle, passant une main nerveuse sur la couture du décolleté. Elle… elle appartenait à ma sœur Bella. Il y avait une bande de dentelle juste ici mais j’ai préféré la retirer.

– Oscar ne vous a donc pas fourni une garde-robe ?

Mia eut un léger haussement d’épaules.

– Il a proposé de le faire. Mais je ne voyais pas l’intérêt de dépenser de l’argent alors que les placardsdes Balfour regorgent de tenues qui pour la plupart n’ont jamais été portées.

Un jeune serveur apparut au même instant pour leur donner des menus. Mia lui décocha un sourire affable et, réalisant qu’il était italien, entama une conversation avec lui. Nikos nota que sa voix avait pris des accents chaleureux qu’il ne lui connaissait pas. Le serveur n’y resta pas insensible et s’empourpra jusqu’à la racine des cheveux. Il était tombé sous le charme de Mia en une fraction de seconde, nota Nikos, mais la jeune femme ne paraissait même pas s’en apercevoir.

Nikos fut soudain pris d’une envie irrationnelle d’assommer le serveur d’un bon coup de poing. Peut-être esquissa-t-il un début de mouvement car le jeune homme se tourna vers lui et, dans la seconde qui suivit, s’éclipsa en marmonnant des excuses.

– Il vient de San Marcello, expliqua Mia, ignorant que Nikos avait compris ce qu’ils s’étaient dit.

– Un voisin alors, ironisa Nikos de son ton le plus suave.

– A quelques collines près, oui.

Comme son compagnon la dévisageait sans mot dire, Mia fronça les sourcils, puis soupira.

– Bon, qu’est-ce que j’ai fait pour vous agacer cette fois ? Quel terrible faux pas ai-je commis ?

– Aucun. Anton Brunel serait fier de vous.

Plus médusée encore, Mia secoua la tête pour signifier son incompréhension.

– Anton Brunel ? Mais qu’est-ce que…

Puis elle comprit. Bouche bée, elle dévisagea Nikos.

– Vous m’accusez de flirter? demanda-t-elle avec incrédulité.

Impassible, il prit son menu et fit mine de l’étudier.

– Disons que vous avez fait un certain effet à cepauvre serveur. L'espace d’un instant, j’ai cru qu’il allait prendre une chaise et se joindre à nous.

– Ne soyez pas ridicule ! Nous parlions simplement de l' Italie.

– Pourtant, j’ai bien eu l’impression d’être totalement oublié l’espace d’un instant. Ce n’est pas très bon pour mon ego. Règle numéro un, cara, accordez votre attention pleine et entière à l’homme avec lequel vous dînez. Que voulez-vous manger ?

Mia, ne sachant si elle devait se mettre à rire ou pleurer, préféra se plonger dans son menu. Un autre serveur apparut quelques instants plus tard pour prendre leur commande, que Nikos passa d’un ton froid qui dissuada le jeune homme de s’attarder comme l’avait fait son prédécesseur.

– Parlez-moi, ordonna-t-il lorsqu’ils se retrouvèrent seuls.

– De quoi ?

– N’importe quoi. Du vin, par exemple.

Mia prit docilement son verre, en avala une gorgée et commenta :

– Il est très bien.

– C'est tout ce que vous avez à dire ?

– Que voulez-vous que je dise d’autre ?

– Je ne sais pas. Vous êtes italienne, j’ai donc peine à croire que vous n’ayez pas une opinion plus… développée sur le sujet.

En d’autres termes, montre-toi intéressante! Très bien. Elle pouvait au moins essayer, décida Mia, se radossant à son siège.

– Tia Giulia et moi faisons notre propre vin, à partir de nos vignes. Ce n’est qu’un hobby mais je n’ai pas peur de dire qu’il est aussi bon que cette bouteille hors de prix. Nous vendangeons à la main, selon les méthodes traditionnelles, et nous nous amusons beaucoup à le faire. Si c’est une bonne année, nos voisins nous échangent desproduits contre nos bouteilles. Giulia a de très vieilles barriques de chêne dans son chai…

Leur entrée leur fut servie au même instant. Mia continua à parler tout en mangeant, entre deux bouchées d’un excellent loup mariné dans une sauce qu’elle n’avait jamais goûtée.

– Votre vie en Toscane a dû être très différente de celle que vous menez maintenant, observa Nikos.

Mia acquiesça et son regard s’assombrit légèrement comme elle reprenait son verre de vin.

– La Grèce vous manque ? demanda-t-elle à son tour.

– Pas particulièrement. Je vais trop souvent à Athènes pour cela.

– Et votre famille?

– Je n’en ai pas.

A son expression, Mia comprit qu’elle avait touché un autre point sensible. Une intuition qu’il confirma par un soudain changement de sujet.

– Dites-moi pourquoi vous avez attendu si longtemps avant de contacter Oscar.

– C'est simple : je n’ai appris qu’il était mon père que cette année. Le jour de mon vingt et unième anniversaire, pour être plus précise.

Elle poursuivit son récit en mangeant le plat principal, sans remarquer que Nikos touchait à peine à son assiette, et qu’il ne la quittait pas des yeux. Elle ne se rendit pas compte non plus qu’il remplissait sans cesse son verre ni que, l’alcool aidant, elle parlait de plus en plus librement.

Lorsque le dessert arriva, elle se sentait si détendue qu’elle poussa l’audace jusqu’à tendre la main par-dessus la table pour voler un peu de crème brûlée à son compagnon.

– J’ai une faiblesse pour les desserts, expliqua-t-elle lorsqu’il la dévisagea en souriant.

– Vous voulez un café?

– Pour gâcher le goût du vin ? Non, merci.

– Dans ce cas, si vous avez fini, cela ne vous dérange pas si nous partons ?

– Oh…

Mia se raidit, prenant soudain conscience du fait qu’elle n’avait pas arrêté de parler pendant tout le repas ! L'expression vaguement narquoise de Nikos ne l’étonnait plus…

– Je suis désolée, j’ai perdu la notion du temps…

– Et le restaurant s’est vidé, fit valoir l’homme d’affaires, levant un sourcil moqueur. Nous sommes les derniers…

Balayant la salle du regard, Mia constata qu’il disait vrai. Les serveurs se dandinaient d’un pied sur l’autre ou faisaient mine de s’occuper, tentant de cacher leur impatience.

– Pourquoi n’avez-vous rien dit? murmura-t-elle, les joues brûlantes.

– Vous aviez l’air d’apprécier votre dessert. Il était inutile de nous presser.

D’un geste imperceptible, il appela un serveur, à qui il tendit sa carte de crédit.

– Et veuillez nous apporter la veste de mademoiselle.

Puis il poussa vers Mia son verre de vin.

– Vous avez le temps de le finir.

– Non. Je crois que j’ai assez bu.

Elle se leva et arracha presque sa veste des mains du serveur lorsque ce dernier revint avec. Elle mit tant d’empressement à l’enfiler qu’elle s’empêtra dedans.

– Vous avez besoin d’aide ? proposa aimablement Nikos.

Mia secoua la tête et se dirigea vers la sortie, faisant de son mieux pour ne pas courir. L'air de la nuit lui fit l’effet d’une gifle glaciale.

Nikos émergea à son tour du restaurant, remonta le col de sa veste et, plaçant une main légère au bas de son dos, entraîna Mia vers la voiture.

Quelques minutes plus tard, ils traversaient la ville endormie dans un doux ronronnement de moteur. Mia, bercée par la musique classique qui coulait de haut-parleurs invisibles, se renfonça dans son fauteuil de cuir et s’abandonna à une agréable somnolence.

Du moins jusqu’au moment où ses yeux se posèrent sur le tableau de bord. Ce qu’elle y vit la réveilla tout à fait.

– Que se passe-t-il ? demanda Nikos.

– R… rien.

Arrachant le regard de l’insigne noir et or qui ornait le tableau de bord, elle fit de son mieux pour l’ignorer. Mais sans crier gare, elle plaqua une main sur sa bouche.

– Je crois que je vais être malade.

Un silence stupéfait suivit cette annonce, puis le véhicule s’immobilisa sur le bas-côté dans un crissement de pneus. Nikos bondit à terre et vint ouvrir la porte de Mia avant qu’elle puisse le faire elle-même. Une fois à l’extérieur, elle se mit à trembler si violemment que son compagnon lui passa un bras autour des épaules et la soutint tandis qu’elle luttait contre un accès de nausée.

Il l’ignorait, mais son état n’avait rien à voir avec la quantité de vin qu’elle avait ingéré…

Nikos s’en voulait d’avoir rempli le verre de la jeune femme à tant de reprises. Qu’avait-il espéré, ce faisant? Qu’elle se confierait à lui ? Ou, hypothèse plus dérangeante, qu’elle oublierait toute prudence pour se jeter dans ses bras ?

Consterné, il essaya de se rappeler quand il avait voulu enivrer une femme pour la dernière fois.

La réponse était simple : cela ne lui était jamais arrivé. Il n’était jamais tombé si bas. Mia Balfour avait sur lui une influence aussi étrange que détestable.

– Je… je vais mieux, murmura la jeune femme, faisant un pas de côté pour se libérer de son étreinte.

– Je suis désolé, soupira Nikos.

Il était désolé ?

– Pourquoi?

– De vous avoir fait boire autant.

– Je suis parfaitement capable de tenir l’alcool, répliqua Mia. Je suis italienne. C'est votre voiture qui m’a rendue malade. Je la déteste. Je vais rentrer à pied.

Elle fit quelques pas mais Nikos la rattrapa et, l’agrippant par le bras, la força à se retourner.

– Comment ça, ma voiture vous rend malade?

– C'est une Mario Mattea, fit Mia en frissonnant.

– Une édition limitée, confirma son compagnon, clignant des yeux avec surprise. Il y en a vingt dans le monde. Mais comment…

– Vingt. Une par année de mariage avec ma mère.

Mia serra les dents, en proie à une nouvelle nausée. Comment n’avait-elle pas remarqué l’insigne auparavant? Les deux M entrelacés étaient pourtant un logo mondialement connu des amateurs de Formule 1, la discipline qui avait rendu son beau-père célèbre.

Involontairement, elle jeta un coup d’œil vers la voiture et réprima un rire narquois. Et dire qu’elle avait failli se faire écraser, un mois plus tôt, par le même véhicule ! Mario aurait sans nul doute apprécié l’ironie.

Elle se remit en marche. Cette fois, Nikos la laissa partir mais lui emboîta le pas.

– Vous voulez bien m’expliquer ? demanda-t-il.

– Oscar a couché avec ma mère la veille de son mariage avec Lillian, répliqua Mia d’une voix glaciale. Puis ma mère est rentrée en Italie et y a épousé son fiancé, Mario Mattea.

Nikos écarquilla les yeux, puis dit quelque chose dont Mia supposa qu’il s’agissait d’un juron grec.

– Votre mère est donc Gabriella Mattea…

– Je ne la considère pas comme ma mère. Nous ne sommes pas en contact.

– Marchez plus lentement, bon sang, vous allez vous tordre un pied avec ces talons.

– Vous avez oublié votre belle voiture, rétorqua Mia, espérant qu’il la laisserait tranquille.

– Et vous, vous avez oublié les règles de la courtoisie. Je raccompagne toujours une jeune femme après avoir dîné avec elle.

– Ce n’était pas un dîner comme vous en avez l’habitude, et vous le savez très bien.

– Ça ne fait aucune différence pour moi. Comprenant qu’il ne changerait pas d’avis, Mia haussa les épaules. Ils progressèrent quelques instants dans un silence pensif, que Nikos rompit le premier.

– Je suis surpris que la presse n’ait pas publié une information aussi précieuse.

– Oscar a été discret. Et Gabriella s’appelait encore Bianchi quand ils… se sont connus. C'est un nom très courant en Italie.

– Pourquoi ne vous appelez-vous pas Mattea ? s’enquit Nikos comme ils tournaient dans la rue où ils habitaient.

Mia réprima un soupir d’irritation. Ne la laisserait-il donc jamais tranquille ?

– Quand Gabriella est tombée enceinte, elle a voulu faire croire à Mario que j’étais de lui… Mauvais calcul, car Mario s’est avéré stérile. Comme il ne voulait pas du bébé d’un autre, il a donné le choix à ma mère : c’était soit lui, soit moi. Vous connaissez la suite…

– La ferme en Toscane, fit Nikos en hochant la tête, et la tante qui vous a élevée difficilement pendant que vos parents vivaient dans le luxe. Bref, tous les ingrédients d’une tragédie en costume du dix-septième siècle.

Mia s’arrêta net et le fixa, les poings plantés sur les hanches. Un sourire jouait sur les lèvres sensuelles de l’homme d’affaires.

– Vous trouvez ça drôle?

– Très. Et vous devriez trouver ça drôle, vous aussi.

– Eh bien, ce n’est pas le cas.

Ses longs cheveux fouettant l’air, Mia pivota et se remit en marche, la tête haute. Nikos la suivit sans essayer de la retenir.

– Si vous voulez mon avis…, commença-t-il.

– Non, merci.

– Vous prenez toute cette affaire trop au sérieux. Arrêtez de vous apitoyer sur votre sort. Vous avez un passé haut en couleurs, et alors ? Acceptez-le ! Sans lui, vous ne seriez pas là.

S'apitoyer sur son sort, elle ? Que savait-il de la vie qu’elle avait menée ? faillit demander Mia avant de se rendre compte que ce serait précisément s’apitoyer sur son sort.

Elle s’était de nouveau immobilisée pour lui faire face. Le silence s’étira tandis qu’elle cherchait désespérément une repartie qui le remettrait à sa place une bonne fois pour toutes.

Puis quelque chose se passa.

Nikos baissa les yeux sur ses lèvres. Il allait l’embrasser, Mia le comprit grâce à un instinct vieux comme le monde. Son cœur sembla s’arrêter, puis repartit de plus belle lorsqu’elle se rendit compte qu’elle en mourait elle aussi d’envie.

Nikos savait que le moment était venu. Il ne pouvait plus lutter. Elle était magnifique, trop désirable… Impossible pour un homme normalement constitué de résister.

Levant la main, il mêla ses doigts à ses cheveux et les fit glisser jusqu’à effleurer son cou. Il vit les beaux yeux bleus de Mia tourner au pourpre et ses lèvres s’entrouvrir. Elle parut vaciller et se pencher sur lui, comme sous l’effet de l’attente.

Nikos sentait ses veines battre à ses tempes. Sa main se posa sur la joue de Mia…

Une voiture les dépassa au même instant avec un coup de klaxon prolongé. Aussitôt, tous deux bondirent et se séparèrent aussi soudainement que si un rideau d’acier venait de tomber entre eux.

Horrifiée par ce qui avait failli se passer, Mia se détourna pour cacher ses joues brûlantes à Nikos. Leur immeuble n’était qu’à quelques mètres et elle courut presque vers la porte, où elle tapa si fébrilement le code qu’elle dut s’y reprendre à deux fois.

Elle savait que Nikos était sur ses talons mais elle ne se retourna pas. C'était trop dangereux.

Ils entrèrent ensemble dans l’ascenseur et montèrent dans un silence pesant. Redoutant de regarder dans le miroir, Mia fixait le sol de marbre avec obstination. Mais elle ne pouvait pour autant ignorer la présence de Nikos, qui l’oppressait au point de lui donner l’impression d’étouffer.

Elle jaillit de l’ascenseur comme un diable de sa boîte lorsque les portes s’ouvrirent enfin.

– Attendez un instant, Mia. Il me semble que vous oubliez quelque chose.

Elle se figea avant de se retourner, hésitante. Nikos posait sur elle un regard noir qui la cloua sur place.

– Q... quoi ? bredouilla-t-elle.

– Les bonnes manières. Il est d’usage de remercier la personne qui vous a invitée à dîner.

Il ne l’aurait pas humiliée davantage s’il l’avait giflée. Son ton était glacial, ses manières posées. Même après ce qui s’était passé – ce qui avait failli se passer – il trouvait encore la force de la sermonner. Il était évident que ce petit incident ne l’avait pas affecté au même degré qu’elle. Mais cela n’avait rien d’étonnant, vu qu’il devait embrasser une femme différente chaque semaine.

– Merci, fit-elle avec raideur. J’ai passé une… excellente soirée.

– Tout le plaisir était pour moi, signorina.

Avec un hochement de tête, Mia tourna les talons. Nikos sourit en constatant que ses manières hautaines n’étaient pas sans évoquer celles d’Oscar.

Elle marchait la tête haute, et sa main était ferme lorsqu’elle glissa sa clé dans sa porte avant de disparaître dans son studio. Oui, à n’en pas douter, elle tenait de son père.

Une fois que le battant se fut refermé sur elle, les épaules de Nikos s’affaissèrent. Exhalant un long soupir, il s’adossa au mur du couloir. S'il n'y prenait garde, ce qui avait commencé comme un jeu, une distraction, risquait de tourner à l’addiction…

Il avait besoin d’une femme, se dit-il de nouveau, la mine sombre. Il n’aurait pas dû annuler son rendez-vous de ce soir pour aller dîner avec une gamine qu’il ne pouvait pas toucher. Il l’avait promis à Oscar.

Avec un soupir dépité, il lança un dernier coup d’œil vers sa porte fermée. « Devoir accompli », songea-t-il. Puis il décrocha son téléphone dans l’espoir de sauver sa soirée si c’était encore possible.
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La sonnerie de son portable arracha Mia du sommeil de plomb dans lequel elle avait fini par sombrer, après avoir passé la moitié de la nuit à se tourner et se retourner dans son lit.

Emergeant de sa couette, elle cligna des yeux et tâtonna pour saisir son appareil.

– Allô ? marmonna-t-elle.

– C'est Nikos, annonça une voix impatiente. Je dois aller dans le Hampshire et vous venez avec moi.

Mia se redressa brutalement, tout à fait réveillée cette fois.

– Dans le Hampshire ? Pourquoi ?

– Pour le travail, répondit son interlocuteur d’un ton sardonique. Mais rassurez-vous, ce n’est rien de très compliqué, c’est juste un événement mondain auquel je ne peux me soustraire.

– Mais… mais c’est samedi, fit valoir Mia, repoussant une mèche de cheveux qui lui tombait dans les yeux. J’ai rendez-vous avec…

– Je ne me rappelle pas vous avoir promis que vous disposeriez de vos week-ends. Alors, quelle que soit la nature de votre rendez-vous, annulez-le. Je dois sortir quelques heures mais j’espère vous trouver prête quand je rentrerai. Vous aurez besoin d’une robe de soirée, au fait. Quelque chose de formel.

– De formel…, répéta Mia, abasourdie par les manières autoritaires de Nikos. Formel comment?

– Formel comme lorsque Bella assiste à un vernissage, répondit Nikos, faisant allusion à sa demi-sœur, un mannequin réputé. Vous avez ce qu’il faut?

Mia s’arracha au confort de sa couette pour aller farfouiller dans sa garde-robe, exposée sur un portant.

– Sí, je crois. Mais… Nikos, je ne suis pas très douée pour les événements mondains. Je ne pense pas que…

– La requête vient d’Oscar, pas de moi, coupa l’intéressé d’un ton glacial. Il veut que vous représentiez la famille. Personne d’autre n’est disponible. Mais si vous voulez, je peux l’appeler et lui dire que vous ne vous sentez pas à la hauteur…

Dio.

– Non, fit aussitôt Mia. Je viendrai.

– Parfait. Préparez quelques affaires pour la nuit. Je passerai vous prendre à 13 heures.

Puis il coupa la communication avant qu’elle puisse lui poser la moindre question. Mia se laissa retomber sur son lit, son esprit passant en revue les instructions qu’elle venait de recevoir : accompagner Nikos dans le Hampshire, prendre une tenue de soirée, être prête à partir à 13 heures…

Un accès de panique la submergea soudain et elle décrocha son téléphone pour appeler Sophie, sa demi-sœur.

– Qu’est-ce qui se passe dans le Hampshire ce soir ? demanda-t-elle fébrilement.

– Le Hampshire ? répéta Sophie Balfour. Oh, oh…

– Que veut dire ce « oh-oh » ? demanda Mia, sentant un frisson d’alarme lui courir le long du dos.

– Nikos t’emmène là-bas ?

– Sí.

– Dans ce cas, arme-toi de courage ! Si tu as trouvé pénible le gala annuel des Balfour, prépare-toi à un choc…

– Un choc ? ne put que répéter Mia, hébétée.

– Tu as déjà entendu parler des frères Di Lassio ?

– Non. J’aurais dû?

– Pour une Italienne, je trouve étonnant que tu ne connaisses pas les deux milliardaires les plus sexy d’Italie ! Santino Di Lassio est marié à la ravissante Nina Francis et travaille à Londres. Alessandro, pour une raison inexplicable, est toujours célibataire et est basé à Milan. Tous les ans, ils organisent un gala caritatif trans-continental. L'un a lieu dans leur maison de campagne dans le Hampshire, l’autre dans leur résidence familiale sur les bords du lac de Côme. Les deux soirées se déroulent simultanément et sont reliées par satellite. La télévision et les paparazzi seront de la partie. Il y aura des vedettes du cinéma, des stars de la musique, des princes et des rois… Bref, tout ce que tu aimes ! Et je parie que Lois Mansell ne sera pas très contente que Nikos t’y emmène de préférence à elle…

A ces mots, Mia eut l’impression qu’on lui enfonçait une lame glaciale dans le cœur.

– Lois Mansell ? Qui est-ce ?

– Regarde les journaux du matin. C'est la superbe blonde qui a été vue à la sortie d’une boîte de nuit en compagnie de Nikos, la nuit dernière.



A 13 heures pile, Mia frappa à la porte de l’appartement de Nikos. Conformément à ses instructions, elle avait préparé un sac et, dans une housse de soie crème, la robe qu’elle comptait porter le soir même.

Le battant s’ouvrit et Nikos apparut, vêtu de manière plus décontractée qu’à son habitude. Il avait troqué son éternel costume contre un jean et un pull de cachemire gris colombe enfilé sur une chemise bleue.

Mia retint une grimace en songeant qu’il était trèsdifférent de son portrait dans les journaux du matin, pris alors qu’il sortait d’une boîte de nuit à la mode de Londres, une ravissante blonde agrippée à son bras.

Ils se dévisagèrent un moment en silence. Mia finit par baisser les yeux, incapable de prononcer un mot. Il lui semblait être glacée, depuis qu’elle avait lu l’article.

– Laissez-moi prendre votre sac, dit-il enfin.

Comme il se penchait pour le ramasser, Mia aperçut les boucles brunes qui retombaient sur son col. Des boucles dans lesquelles Lois Mansell avait dû passer les doigts quelques heures plus tôt à peine.

– Vous voulez que je prenne votre robe ? proposa-t-il en se redressant.

Sans savoir comment, Mia parvint à sourire.

– Non, merci…

Puis, déterminée à arborer un détachement professionnel, elle se dirigea vers l’ascenseur, entra dans la cabine et attendit, les yeux baissés, que Nikos l’y rejoigne.

Mais malgré tous ses efforts pour l’oublier, le titre qui barrait la page du journal semblait s’être gravé dans son esprit en lettres de feu :



Cette blonde est-elle la remplaçante de Lucy Clayton dans le lit du milliardaire grec Nikos Theakis ?



Le reste de l’article rappelait le penchant de l’homme d’affaires pour les blondes pulpeuses et les relations de courte durée. On ne lui avait jamais connu de petite amie fixe.

Mia devait affronter la réalité : il lui fallait oublier Nikos Theakis une bonne fois pour toutes.

Evidemment, cela allait être difficile si elle devait passer la moitié de son temps en sa compagnie… Et comme si lasemaine ne suffisait pas, voilà qu’il avait à présent besoin d'elle le week-end !

– Quelque chose ne va pas ? demanda Nikos quand les portes se furent refermées sur eux.

– Non. Tout va bien.

– Si vous vous inquiétez pour ce soir…

– Pas du tout.

Mia sortit de la cabine sitôt l’ascenseur arrivé et se dirigea vers le parking, cherchant du regard la Mattea qu’elle détestait tant. Elle tressaillit en voyant une Ferrari rouge flambant neuve garée à sa place.

Bien malgré elle, Mia se retourna pour poser sur Nikos un regard interrogateur. Il approchait sans se presser, un sourire satisfait aux lèvres.

– Vous… vous avez changé de voiture ?

– Je préfère ne pas mettre mes passagers à la torture, répondit-il avec un haussement d’épaules.

Il lui ouvrit la porte côté passager, une lueur amusée dans le regard. Mia savait qu’il attendait des remerciements pour avoir changé de voiture pour elle, mais elle se garda bien de lui donner ce plaisir.

Comme elle s’asseyait sans un mot, il esquissa une grimace.

– Je suppose que vous pourrez me remercier plus tard. Une fois que vous arrêterez de bouder parce que j’ai gâché vos projets pour la journée.

Les projets en question avaient consisté à retrouver Sophie pour aller voir un film, mais Mia se garda bien de le lui dire. Elle préférait le laisser imaginer ce qu’il voulait.

– Ceinture, ordonna-t-il lorsqu’il prit place au volant.

Quelques minutes plus tard, ils traversaient la Tamise en direction de Battersea. Nikos conduisait avec une aisance confondante, comme s’il avait eu cette voiture toute sa vie. Au fond, Mia ne s’en étonnait pas. Elle savait qu’il avait un don inné pour maîtriser tout nouveau défiqui se présentait à lui. Ce n’était pas pour rien qu’il était devenu l’homme qu’il était.

Après quelques tentatives pour amorcer la conversation, qu’elle découragea par ses réponses monosyllabiques, Nikos finit par soupirer.

– Arrêtez donc de faire la tête. Sinon, je vous ramène à la maison.

– Je ne fais pas la tête, protesta Mia en se redressant dans son fauteuil.

– Ah non?

Nikos s’arrêta à un feu rouge, puis se tourna vers elle. Des éclats dorés brillaient dans les profondeurs de ses yeux.

– Vous me rappelez une chatte que j’ai essayé d’apprivoiser quand j’étais enfant. Elle pouvait se frotter langoureusement contre moi et, dans la seconde d’après, sortir ses griffes et me sauter à la figure.

– Je ne me suis jamais frottée langoureusement contre vous ! protesta Mia, rougissant furieusement. Et je n’ai pas davantage sorti mes griffes, croyez-moi.

Elle fulmina en silence pendant quelques secondes, irritée par le sourire amusé qui était apparu sur les lèvres de son compagnon.

– Si je vous rappelle un chat, reprit-elle enfin, vous me rappelez notre âne.

– Votre… votre quoi ?

– Tulio, notre âne, expliqua-t-elle. Il peut être très amical et, l’instant d’après, c’est comme si vous n’existiez plus.

– Vous m’accusez d’être d’humeur instable?

– Disons qu’il m’est impossible de prévoir votre comportement. Comme pour Tulio. Le feu vient de passer au vert, fit remarquer Mia.

– Un âne, maugréa Nikos, accélérant et tournant à droite. Grazie, cara !

Il pénétra dans un petit parking situé près des berges, se gara, coupa le moteur et descendit. Mia le regarda passer devant le capot avec un sourire satisfait. Elle l’avait insulté et avait gâché sa journée ? Parfait! Parce qu’il avait gâché la sienne par ses exploits nocturnes, étalés dans tous les journaux.

Mais avait-elle le droit de lui en vouloir pour ça ?

Qu’elle en ait le droit ou pas, elle s’en fichait royalement. Elle était furieuse contre lui. Elle espérait que Lois Mansell était la pire maîtresse qu’il avait jamais eue. Et ce n’était pas parce qu’elle était jalouse. Elle était seulement… seulement…

Au même instant, Nikos ouvrit sa porte avec un peu plus de force que nécessaire et la prit par le coude pour la faire sortir. Surprise par cette aide inattendue, Mia trébucha et bascula contre lui.

Ils se figèrent, les yeux dans les yeux. Nikos parut un instant sur le point de dire quelque chose mais contre toute attente, il choisit un angle d’attaque totalement différent : il l’embrassa.

Une vague de stupeur submergea Mia, suivie d’un plaisir intense comme sa langue s’entourait autour de la sienne. Puis il la relâcha tout aussi soudainement et fit un pas en arrière. Son visage était impassible. A voir son expression, Mia aurait presque pu croire qu’il ne s’était rien passé entre eux. Toutes les cellules de son corps lui hurlaient pourtant qu’elle n’avait pas rêvé.

– Excusez-moi pour ce soudain changement d’humeur, cara. J’espère que Tulio, pour sa part, n’est pas aussi audacieux.

Et, avec un rire, il se détourna pour faire face à une personne qui approchait d’eux.

– Sortez les sacs de la voiture et donnez-les à mon pilote, ordonna Nikos en lui lançant les clés. Après quoi, vous ramènerez la voiture au bureau.

Toujours en état de choc, Mia leva enfin les yeux sur le jeune homme à qui Nikos s’adressait. Aussitôt, elle reconnut le comptable avec lequel elle avait déjeuné la veille. La surprise affichée sur son visage était un parfait miroir de celle qu’elle ressentait…

Mia eut l’impression que son visage prenait feu. Nikos Theakis venait de l’embrasser passionnément devant un membre de son personnel !

– Vous… vous l’avez fait exprès ! l’accusa-t-elle dans un souffle.

Un sourire aux lèvres, Nikos lui prit la main et l’entraîna.

– Il avait besoin qu’on lui donne une petite leçon.

– Une... une leçon ? Pourquoi ? Qu’est-ce qu’il a fait?

– Vous avez la mémoire courte : il vous a posé un lapin la nuit dernière.

– Ce n’était pas lui !

– Oh si, c’était lui. Et je crois qu’il a compris le message.

– Mais de quoi parlez-vous, bon sang ?

Tirant d’un coup sec sur sa main captive, Mia parvint à immobiliser Nikos au moment où ils s’apprêtaient à rentrer dans un petit bâtiment blanc. Malgré sa confusion, elle se força à affronter son regard sévère sans ciller.

Il la dévisagea un instant en silence, plus méprisant que jamais, avant de lâcher :

– Je vous ai vue déjeuner avec lui hier midi. Lorsqu’il se remettra du petit choc que nous venons de lui infliger, il comprendra qu’il a intérêt à se tenir à carreau s’il veut garder son travail.

Mia ne pouvait articuler le moindre mot. La façon dont l’esprit de Nikos fonctionnait la terrifiait, la fascinait, la déroutait tout à la fois. Involontairement, elle tourna la tête vers la Ferrari, à côté de laquelle le jeune comptable était toujours planté. Sous le choc, il n’avait pas bougé.

Un frémissement la parcourut et la colère la submergea brusquement.

– Vous… vous avez tout organisé pour pouvoir m’embrasser devant lui. Vous l’avez fait venir exprès.

– Non. C'est la faute de Tulio. Si vous n’aviez pas mentionné cet âne, je me serais contenté de montrer à ce jeune homme que vous et moi partions en week-end ensemble. Cela aurait suffi à faire passer le message. Mais Tulio a fait monter les enchères.

Sans attendre sa réponse, il la tira de nouveau par la main pour lui faire franchir une paire de portes coulissantes qui ouvraient sur un hall de marbre. Là, il annonça son nom à une réceptionniste, qui lui tendit en retour ce qui ressemblait à un formulaire. Mia aurait voulu lui dire qu’il se trompait complètement sur la nature de sa relation avec le jeune comptable, mais cela l’aurait forcée à révéler pourquoi elle était sortie la veille au soir. Et c’était bien la dernière chose qu’elle souhaitait !

Elle fulmina donc en silence et, pour la première fois, regarda autour d’elle. Ses yeux ne tardèrent pas à se poser, par-delà une baie vitrée, sur l’imposante silhouette d’un hélicoptère qui scintillait au soleil, sur une jetée de béton s’avançant sur la Tamise.

A ce spectacle, ses ongles s’enfoncèrent dans la paume de Nikos. Elle n'avait jamais pris un hélicoptère de sa vie et n'avait pas particulièrement envie de tenter l’expérience.

Nikos tenta de ne pas grimacer en sentant les ongles de Mia mordre dans sa peau, tandis qu’il remplissait de sa main libre les documents nécessaires. Il ignorait quel sort mystérieux cette Italienne lui avait jeté, mais il se sentait plus vivant que jamais.

Il avait prévenu Oscar. Il avait prévenu Mia. Il s’était sermonné lui-même ! Et pourtant…

Avec un sourire noir, il entraîna de nouveau la jeune femme vers les portes et, une fois dehors, se dirigea vers l’hélicoptère qui les attendait. Elle n’eut d’autre choix que d’accepter son aide pour monter dans l’appareil, mais elles’installa aussi loin qu’elle le put sur la luxueuse banquette de cuir beige. Avec un haussement d’épaules, Nikos prit l’autre bout, laissant entre eux un grand espace vide.

La porte coulissa, le rotor se mit en marche.

Mia sentit son angoisse se transformer en un frémissement d’excitation comme l’appareil s’arrachait lourdement du sol. En un rien de temps, le fleuve se transforma en un ruban qui déroulait ses volutes vert sombre au milieu d’une trame urbaine de béton et d’acier. Le spectacle était époustouflant, et effrayant.

Nikos n’ouvrit pas la bouche, Mia non plus. Ses lèvres lui brûlaient encore du baiser qu’ils avaient échangé et, du bout de la langue, elle tenta de les rafraîchir. Le goût de Nikos satura soudain ses papilles, tel un nectar délicieux, la faisant rougir jusqu’aux oreilles. Elle se renfonça dans son siège, le cœur battant.

–… à boire?

Mia tressaillit et regarda Nikos. Il venait d’ouvrir un minibar situé entre eux et la dévisageait d’un air interrogateur. Elle secoua la tête avant de reporter son attention sur le paysage qui défilait sous ses pieds.

Elle constata que la ville avait laissé place à une alternance de champs et de forêts. Bientôt, l’appareil entama sa descente et se dirigea vers un amas de toits d’ardoise au beau milieu d’un parc, près d’un lac.

Ils se posèrent bientôt près d’un manoir en pierre imposant dont elle supposa qu’il s’agissait d’un hôtel.

Mais elle se rendit compte de son erreur lorsqu’ils pénétrèrent dans le majestueux hall de marbre. Après avoir salué un homme aux cheveux blancs, Nikos se mit à parcourir une pile de courrier posée sur une table.

– C'est... c'est une résidence privée, murmura-t-elle. Visiblement étonné, Nikos se tourna vers elle.

– Que croyiez-vous que c'était ?

– Un hôtel.

Il fit une grimace.

– Non. C'est ma maison. Du moins celle que j’utilise le week-end quand je suis en Angleterre.

– Sophie ne m’en a rien dit.

– Pourquoi l’aurait-elle fait?

Mia lui coula un regard rapide avant de rougir et de hausser les épaules.

– Pourquoi, en effet… Combien de maisons avez-vous au juste?

– Trop, sans doute, concéda Nikos. Je n’aime pas les hôtels. Je tiens trop à mon intimité et je déteste être dérangé.

Mia l’étudia d’un air soupçonneux, se demandant s’il essayait de lui faire passer un message. Mais il arborait une mine parfaitement innocente.

– Voici Lukas, fit-il en désignant le vieil homme qui patientait sur le côté. Il s’assure du bon fonctionnement de la maison. Si vous avez besoin de quoi que ce soit pendant votre séjour, adressez-vous à lui. Lukas, je vous présente Mlle Balfour.

– Bonjour, mademoiselle Balfour. Je vais monter vos affaires, puis je ferai servir des rafraîchissements.

Pensive, Mia regarda le majordome s’éloigner. L'ambiance feutrée lui évoquait celle de Balfour Manor. Mais là où Balfour Manor n’était que panneaux de bois sombre et couloirs interminables, la résidence de Nikos baignait dans la lumière et arborait d’avenantes teintes crème et pastel.

A son grand dam, Mia se surprit à aimer l’endroit.

– Allez faire un tour pendant que je lis mon courrier. Mia ne se fit pas prier. Elle pénétra dans le premier salon venu, trop heureuse de pouvoir s’éloigner. Elle ne tarda pas à constater que toutes les portes étaient ouvertes, comme pour l’inviter à explorer.

La première pièce était un salon garni de sofas et de fauteuils de velours d’un jaune profond. Un piano à queuetrônait à l'autre extrémité, juste devant deux portes-fenêtres démesurées donnant sur une pelouse verdoyante.

– Vous jouez du piano ? demanda Mia lorsqu’elle regagna l’entrée.

– Un peu, répondit Nikos sans lever les yeux de son courrier. Mais je n’ai plus vraiment le temps.

Avec curiosité, Mia pénétra dans une autre pièce. Il s’agissait d’un bureau aux murs vert pâle, élégant et empli de livres. Elle l’étudia un moment avant de ressortir.

Nikos avait fini de parcourir sa correspondance et examinait à présent Mia d’un air pensif. Elle frémit en songeant qu’il n’y avait personne d’autre qu’eux et Lukas dans la maison, mais elle s’abstint de faire la moindre remarque.

– Sommes-nous loin de chez les Di Lassio ? demanda-t-elle d’un ton faussement dégagé.

– Cinq minutes en hélicoptère, vingt en voiture. Vous voulez voir le reste de la maison ou vous préférez manger un morceau?

Mia n’avait aucune idée de ce qu’elle voulait faire. L'humeur de Nikos, pour commencer, était un mystère. Il avait l’air décontracté, presque aimable, mais elle décelait dans son regard quelque chose qui lui donnait envie de…

De quoi, au juste? De partir en courant?

Il n’avait pas offert de lui faire visiter la chambre qu’elle occuperait. C'était pourtant la première chose que l’on faisait lorsque l’on recevait quelqu’un, non? D’un autre côté, elle n’avait pas envie de se retrouver seule dans une chambre avec lui. Mais…

Mais quoi ?

Exaspérée, elle répondit au hasard :

– Je voudrais visiter la maison.

Inclinant la tête, il lui désigna un couloir qui s’enfonçait dans les entrailles de la demeure.

Une demi-heure plus tard, Mia avait vu la salle de sport,la piscine intérieure, une élégante salle à manger, deux salons et l’immense jardin qui entourait la propriété. Nikos ne la toucha pas une seule fois mais elle eut l’impression qu’il était à chaque instant sur le point de le faire. Et cela ne l’aidait pas à se détendre.

La faute à leur baiser, décida-t-elle. Nikos était imprévisible ; il la fascinait et la terrifiait en même temps. Sa seule présence à ses côtés suffisait à lui donner des bouffées de chaleur.

– C'est une maison gigantesque, remarqua-t-elle. Ce doit être difficile pour Lukas de s’en occuper seul. Vous n’avez pas d’autres employés ?

– Si, mais ils sont très discrets.

Son téléphone sonna au même instant. Après avoir répondu, il plaça sa main sur le combiné pour annoncer :

– Excusez-moi, il faut que je prenne cet appel.

Puis il s’éloigna, parlant à quelqu’un en grec. Mia retint un soupir, étonnée du soulagement qu’elle éprouvait. En temps normal, il était difficile de supporter Nikos, mais il semblait que c’était plus difficile encore lorsqu’il se montrait aimable !

Lukas apparut tout à coup par une porte ouverte, et s’inclina légèrement devant elle.

– Voulez-vous prendre un rafraîchissement sur la terrasse ? C'est une très belle journée et je suis sûr que M. Nikos n’en aura pas pour longtemps.

M. Nikos pouvait prendre tout son temps, songea-t-elle. Mais elle sourit aimablement et suivit le domestique à l’extérieur.

A l’instant où elle s’installa dans le fauteuil en rotin et que le soleil lui caressa le visage, elle fut prise d’un intense mal du pays. La Toscane lui manquait, tout comme la vieille ferme de tia Giulia, avec ses murs ocre un peu décrépis et ses jardins remplis de fleurs.

Lukas déploya un parasol gigantesque qui lui coupa lesoleil. Le geste était bien intentionné mais Mia aurait été ravie de profiter quelques instants de plus de cette chaleur bienfaisante. Cependant, par politesse, elle garda le silence.

– Voulez-vous boire un café, un thé, ou quelque chose de frais ?

Une petite voix malicieuse souffla à Mia de commander un verre de vodka, juste pour voir la tête que ferait Lukas.

– Quelque chose de frais, répondit-elle.

– Bien, mademoiselle.

– Et un café pour moi, fit une voix dans leur dos.

Nikos émergea de la maison et s’arrêta pour lever son visage vers le soleil, comme si l’astre lui manquait à lui aussi. Mia fut fascinée, l’espace de quelques secondes, par la beauté de son profil, qu’un fil d’or semblait auréoler contre le bleu du ciel. Elle dut refermer les mains sur les accoudoirs pour les empêcher de se mettre à trembler.

Puis Nikos baissa les yeux et se tourna vers Lukas :

– Une zone d’interdiction de vol va être établie au-dessus de chez les Di Lassio, pour éviter les paparazzi. Dites à mon pilote de se préparer, il faut arriver avant 19 heures.

Avec un hochement de tête, Lukas se retira. Mia fit mine de s’intéresser à une statue représentant une déesse : armée d’une urne, elle déversait de l’eau dans un petit bassin. Le jardin était idyllique et apaisant, à mille lieues de l’homme qui le possédait.

– Alors, qu’en pensez-vous ? demanda Nikos en venant s’asseoir près d’elle.

– De la maison ? Elle est très belle.

– Je l’ai achetée l’an dernier à un homme qui avait besoin d’argent rapidement. Je voulais la revendre mais le marché de l’immobilier m’a convaincu d’attendre un peu.

– Lukas était livré avec la maison? fit Mia avec un sourire.

– Oui.

– Et le décor? Les meubles?

Nikos plissa soudain les yeux, comme s’il avait compris ce qu’elle sous-entendait.

Mia haussa les épaules.

– Vous devez admettre que cet endroit ne vous ressemble pas. Votre… sceau n’y est pas visible.

– Mon sceau…, répéta-t-il.

– Oui. Cette maison évoque un gentilhomme anglais.

– Que savez-vous des gentilshommes anglais ? demanda Nikos en riant. Vous êtes une Italienne de la campagne, avec un âne nommé Tulio pour meilleur ami.

– J’ai une moitié de sang anglais, protesta Mia.

– Et qu’est-ce qui vous dit que je n’ai pas une moitié de sang anglais, moi aussi ?

– C'est le cas?

– Non. Mais vous n’en saviez rien. Vous faites des suppositions sur mon compte sans rien savoir de moi. Et ça, cara, c’est dangereux…

Mia savait qu’il avait raison. Mais depuis qu’elle s’était réveillée ce matin, tout lui paraissait dangereux !

Et lorsqu’elle ne put détourner son regard de celui de Nikos, elle comprit que les choses n’allaient pas s’arranger…






6.

Mia se tourna pour étudier son reflet dans le miroir en pied de sa chambre. Aussitôt, les picotements qui lui chatouillaient l’estomac se transformèrent en crampes.

La robe qu’elle portait avait autrefois appartenu à Bella. Elle avait eu beau la retailler et la simplifier, elle était toujours aussi spectaculaire. Le bustier de satin bleu soulevait ses seins et creusait ses hanches, une explosion de gaze moirée lui descendait jusqu’aux chevilles et la faisait ressembler à une cendrillon moderne, effet encore accentué par ses mules ornées de strass.

– Oh non…, murmura-t-elle.

Des gouttelettes de cristal étaient piquées dans la gaze de la robe, scintillant au moindre de ses mouvements. Mia avait voulu paraître élégante et sophistiquée, mais son allure évoquait plutôt séduction et sensualité. Son seul reflet suffisait à la faire rougir de confusion. Comment Nikos allait-il réagir, alors qu’il lui avait déjà fait des remontrances et demandé de s’habiller de manière plus pudique?



Nikos était au téléphone lorsque Mia apparut au sommet de l’escalier. Il s’interrompit au beau milieu d’une phrase lorsqu’il l’aperçut, et la vit qui descendait dans un affolant balancement de hanches.

« Theos, les ennuis commencent », fut la seule penséequi lui traversa l’esprit avant qu’une bouffée de désir n’explose en lui.

Il pivota pour dissimuler son trouble, se forçant à se concentrer sur sa conversation. Il était venu ici pour travailler, se réprimanda-t-il.

Bien sûr. C'était sans doute pour ça qu’il l’avait embrassée…

Mia sentit sa gorge se serrer quand elle remarqua la réaction de Nikos. Sa posture tout entière exprimait la réprobation. Une nouvelle fois, elle avait suscité son mécontentement.

Elle venait d’atteindre la dernière marche lorsqu’il raccrocha et se tourna vers elle ; son visage était impassible.

– Je suis désolé. Je devais discuter d’un problème urgent.

Il avança vers elle tout en parlant. Il se mouvait avec une grâce féline et, bien malgré elle, Mia songea qu’il était l’homme le plus séduisant qu’elle avait jamais vu.

– Vous n’avez pas un manteau, ou une étole, ou quelque chose du genre ?

– Non, répondit-elle. Il ne fait pas froid.

A vrai dire, elle avait complètement oublié d’apporter de quoi se couvrir. Mais elle se serait fait arracher la langue plutôt que de l’admettre.

– Très bien. Allons-y alors.

Quelques minutes plus tard à peine, l’hélicoptère survolait la résidence des Di Lassio. Même habituée à Balfour Manor, Mia fut impressionnée par son opulence. L'endroit ressemblait à une gigantesque villa romaine dont les ailes encadraient une cour centrale ornée d’une fontaine. Sur trois côtés, un jardin aux pelouses parfaitement entretenues entourait la maison. La façade donnait sur un paysage de collines à couper le souffle, entre lesquelles serpentait le ruban blanc de la route qui menait à l’entrée principale.

Mia compta six hélicoptères posés sur l’herbe. Un peuplus loin, le soleil couchant se reflétait sur les carrosseries de nombreuses voitures toutes plus impressionnantes les unes que les autres.

– Il est temps d’arborer le sourire des Balfour, glikia mou, commenta Nikos en désignant la foule de journalistes qui les attendait en contrebas. La représentation commence.

Les flashes crépitèrent dès qu’ils mirent pied à terre, aveuglant presque Mia. Des questions les assaillirent de toute part comme ils remontaient un tapis rouge menant à la maison.

– Mademoiselle Balfour, voulez-vous nous accorder quelques secondes ? Toute l’Italie voudrait savoir ce que cela fait de se découvrir fille de milliardaire quand on a grandi dans une ferme. Vous considérez-vous comme une sorte de Cendrillon moderne ?

Mia s’immobilisa, le cœur battant. La main de Nikos emprisonna la sienne et y exerça une légère pression, comme pour l’encourager.

– Sí... Grazie… Buona sera, Italia…

Sans savoir comment, elle parvint à répondre de manière vague mais aimable. Le journaliste parut satisfait et, après l’avoir remerciée, disparut parmi ses collègues. Mais le répit s’avéra de courte durée.

– Vous avez un accent très sexy, Mia, lança quelqu’un. Qu’en pensez-vous, Nikos ?

L'intéressé se contenta de sourire d’un air énigmatique avant de se remettre en marche. « Sexy » était encore un mot trop faible, songea-t-il, pour décrire Mia Balfour…

– Vous vous en êtes très bien sortie, lui souffla-t-il à l’oreille. Voyons à présent si vous pourrez affronter le reste de la soirée sans courir vous réfugier dans les cuisines…

– Non capisco, répondit Mia d’un ton glacial, ignorant l’allusion à sa disparition au beau milieu du gala annuel des Balfour, quelques semaines plus tôt.

Nikos se mit à rire et, lui glissant un bras autour des épaules, la fit enfin entrer dans la maison.

La demi-heure qui suivit fut consacrée aux présentations, sous l’œil attentif de caméras encore plus nombreuses qu’à l’extérieur. Mia en émergea étourdie, le souffle court et les joues brûlantes.

– Vous auriez pu me prévenir, protesta-t-elle à mi-voix, dardant sur Nikos un regard accusateur.

Il saisit deux coupes de champagne sur le plateau d’un serveur et lui en tendit une avant de répondre :

– Si je l’avais fait, vous vous seriez enfuie. Ou vous ne seriez pas venue du tout.

Incapable de le nier, pensa Mia en soupirant. Puis elle regarda autour d’elle, se détendant quelque peu à la vue des hauts plafonds recouverts de fresques.

– C'est vraiment magnifique…

– Oui, Santino ne recule devant rien pour impressionner ses invités. Allez, passons dans le salon. C'est le cœur de l’action.

Mia ne tarda pas à constater qu’il n’avait pas menti. Sitôt qu’ils pénétrèrent dans l’immense pièce, des dizaines de regards curieux se tournèrent vers eux et une nuée de flatteurs fondit sur Nikos. Il traita chacun avec une patience polie destinée à décourager toute conversation prolongée, sans pour autant offusquer personne. Il était habile, Mia devait le reconnaître.

– Je vais devoir vous laisser, lui annonça-t-il soudainement.

Comme elle arborait une expression paniquée, il rit et reprit :

– Seulement pour une heure. J’ai beaucoup de gens à saluer ici, ce serait bien trop ennuyeux pour vous.

– Mais… qu’est-ce que je vais faire… ?

Elle se retint d’ajouter « sans vous », ne voulant pas lui donner l’impression qu’elle dépendait de lui.

– Circulez, mêlez-vous à la foule, rencontrez des gens. Si vous comprenez de quoi ils parlent, joignez-vous à eux. Si vous ne comprenez pas ou si vous ne maîtrisez pas votre sujet, posez des questions. Ils seront ravis d’y répondre. De fait, ils seront enchantés d’étaler leur savoir.

Mia acquiesça, le cœur battant la chamade.

– Et souvenez-vous : vous êtes une Balfour. Les gens le savent et seront ravis de faire votre connaissance du simple fait de votre nom. Ils vont sans doute essayer de vous séduire, afin de faire monter leur cote auprès d’Oscar.

– Et auprès de vous ?

– De moi aussi, confirma Nikos. Et s’ils vous posent des questions trop personnelles, envoyez-les paître comme vous le faites avec moi. Je viendrai vous chercher juste avant le dîner. Ah, une dernière chose : ne vous enfuyez pas…



Nikos s’en voulait d’avoir laissé Mia toute seule. Il avait l’impression d’avoir abandonné un chiot au beau milieu de l’autoroute. Mais il voulait discuter du dossier Lassiter-Brunel avec plusieurs personnes de confiance. Certains éléments du dossier que lui avait remis la jeune Italienne avaient attiré son attention et il commençait à se demander si elle n’avait pas vu juste sur le compte de Brunel.

– Je vois qu’Oscar t’a chargé de veiller sur sa petite dernière, susurra une voix juste derrière lui.

Nikos se retourna et reconnut Diana Fischer, chroniqueuse mondaine aussi réputée pour sa plume acérée que ses frasques sexuelles.

– Heureusement que cette pauvre Lillian n’est plus là pour voir ça, reprit-elle avec un soupir théâtral. Cela lui aurait brisé le cœur de savoir son mari aussi volage…

Nikos serra les dents mais parvint à sourire.

– Arrête de jouer les garces, Diana. Ça ne te va pas.

– Une garce, moi ? répéta l’intéressée en ouvrant tout grand ses magnifiques yeux verts. Dis-moi, Nikos, combien de cœurs as-tu brisé depuis que tu es sexuellement actif?

– Je faisais référence à ton manque de respect pour les morts.

– J’adorais Lillian, protesta Diana, comme tout le monde. Mais quelle femme aimerait apprendre que son mari était infidèle ?

– Rappelle-moi pourquoi Lance a demandé le divorce, déjà?

Diana fit la grimace avant s’éclater de rire.

– Touchée. Mais c’était un coup bas, Nikos.

A son tour, il se mit à rire. Diana ne s’embarrassait guère de détours dans son métier, mais elle n’était pas hypocrite. C'était une qualité qu’il appréciait chez elle. Du moins tant qu’elle ne fourrait pas son nez dans les affaires d’Oscar

– Mia est différente des sept autres, n’est-ce pas ? insista la journaliste. Elle a l’air timide. Et regarde comme elle rougit à ce que vient de lui dire Joel Symons.

Nikos se tourna pour regarder.

– Elle ne sait pas se comporter avec des gens comme nous, poursuivit la journaliste.

– « Comme nous » ?

– Nous avons déjà établi que j’étais une garce et toi un bourreau des cœurs. Et cette pièce est remplie de gens qui ne sont guère plus tendres. Alors évidemment, Mia nous regarde comme si nous venions d’une autre planète et il est difficile de lui en vouloir. Imagine ce qu’elle a dû éprouver quand on l’a transplantée de sa Toscane natale au beau milieu du Grand Cirque Balfour !

– Et qu’on l’a donnée en pâture à des gens comme toi… Rends-moi service, Diana. Laisse-la tranquille.

– Et en échange, qu’est-ce que je gagne?

– Mon respect, répondit Nikos en l’embrassant sur la joue et en s’éloignant.



Mia vit ce baiser de loin et se demanda qui était cette femme blonde. Apparemment, c’était la couleur de cheveux que Nikos préférait chez les femmes. Celle avec qui il venait de parler était-elle la remplaçante de Lois Mansell ?

Elle s’apprêtait à sortir sur la terrasse pour aller respirer un peu d’air frais lorsqu’une main se referma sur son poignet. Lorsqu’elle pivota, elle vit le visage furieux d’Anton Brunel à quelques centimètres du sien à peine.

– J’aimerais vous parler.

– Je n’ai rien à vous dire.

Elle voulut se libérer mais ne parvint qu’à se faire mal lorsqu’il resserra son emprise.

– Lâchez-moi !

– Pas avant d’avoir obtenu des réponses à mes questions. Par ici.

Sans douceur, il l’attira derrière une immense plante en pot plantée près de la fenêtre.

– Qu’est-ce qui vous a pris d’aller raconter des bobards sur mon compte à Theakis ?

– Je n’ai fait que dire la vérité.

– Vous passez tout le déjeuner à me faire les yeux doux, après quoi vous m’accusez d’avoir voulu vous séduire?

Son haleine empestait l’alcool et Mia jeta un regard désespéré autour d’elle. La plante était si luxuriante qu’elle les dissimulait totalement.

Un cri d’effroi lui échappa quand son compagnon la poussa sans douceur contre le mur.

– Ecoutez-moi bien : vous allez dire la vérité à Theakis. C'est vous qui m’avez provoqué et si j’ai répondu, ce n’est pas à moi d’en payer le prix. Je ne vais pas perdre un contrat juteux à cause d’une petite allumeuse !

– Vous êtes fou ! Si vous ne me lâchez pas tout de suite, je crie !

– Oh non, vous n’en ferez rien. Parce que vous êtes une Balfour et que vous ne voulez pas faire une scène.

– Ce n’est pas moi qui fais une scène. C'est vous ! Et maintenant, lâchez-moi !

D’un geste vif, elle parvint à se libérer. Brunel voulut la saisir de nouveau mais elle le repoussa en appuyant de toutes ses forces sur son torse. Il tituba en arrière, une expression choquée sur le visage.

Tremblante de colère et de peur rétrospective, Mia se dirigea vers le premier groupe d’invités venu pour y chercher protection et sourit avec reconnaissance lorsque tous s’écartèrent pour lui faire une place.

Son poignet lui faisait mal. Malgré ses élancements, elle se força à sourire et accepta un verre que quelqu’un lui tendit. Mais elle n’y trempa pas les lèvres, redoutant de ne pouvoir boire une seule gorgée.

La nuit était tombée. L'air s’était rafraîchi et un éclairage élaboré, dissimulé dans l’herbe, créait un chemin de lumière menant à une immense tente dressée plus loin sur la pelouse. La piscine, éclairée elle aussi, éclaboussait la demeure d’un halo aigue-marine.

Mia se retourna en entendant la voix de Nikos, non loin de là, et le vit avec soulagement sortir de la maison. Il était flanqué de Santino Di Lassio et de Nina, son épouse, une femme aux cheveux roux flamboyants. Tous trois souriaient comme de vieux amis.

Au même instant, Mia sentit une main se poser au milieu de son dos et la pousser. Elle se balança pendant une fraction de seconde sur la pointe des orteils, telle une ballerine, fixant avec effroi la piscine qui s’ouvrait sous ses pieds.

Puis la gravité l’emporta et elle plongea, battant des bras, dans les profondeurs bleutées. Elle s’entenditpousser un cri avant qu’une eau froide ne se referme sur elle, étouffant tous les sons à l’exception des battements frénétiques de son cœur.

Nikos lui saisit les bras sitôt qu’elle émergea. La première chose qu’elle vit fut son visage fermé, ses yeux flamboyant de colère.

Des flashes crépitèrent dans le silence stupéfait qui était tombé sur la terrasse. Trop choquée pour s’en soucier, Mia se laissa aller dans les bras de Nikos après qu’il l’eut tirée du bassin. Des larmes de frustration roulaient sur ses joues et se mêlaient, sur ses lèvres, au goût chloré de la piscine.

– Qu’est-ce qui s’est passé ? demanda l’homme d’affaires.

– Je jurerais qu’on l’a poussée, fit une voix dans la foule.

– Je… je vais vous mouiller, fit Mia, reprenant ses esprits et essayant de se dégager.

– Je m’en moque.

Quelqu’un enroula une grande serviette autour des épaules de Mia, qui s’y blottit avec gratitude. Elle se tourna et vit leur hôtesse poser sur elle un regard inquiet.

– Ça va?

Mia la rassura d’un sourire, repoussant une mèche détrempée de son visage. Elle se rendit compte, ce faisant, que son poignet était toujours douloureux.

– Je… je ne sais pas ce qui s’est passé, mentit-elle pour ne pas provoquer un scandale. J’ai… j’ai dû trébucher. Je ne vous en voudrai pas si vous pensez que je suis ivre !

Des éclats de rire approbateurs parcoururent l’assemblée, et l’atmosphère se détendit tout à coup. Les conversations reprirent comme s’il ne s’était rien passé.

– Je m’occupe d’elle, Nikos, reprit Nina. Elle a besoin de se changer.

Lentement, il baissa les yeux sur Mia. Il ne l’avait paslâchée et un frisson soudain la parcourut, qui n’était pas dû au froid.

– Est-ce qu’on vous a poussée? demanda-t-il d’une voix sourde.

Elle regarda autour d’elle, indécise. Plusieurs invités les entouraient, prêtant une oreille curieuse à la conversation. Un flash, ici et là, lui rappelait que ce désastreux épisode avait dû être capturé sous tous les angles.

Elle se mordit la lèvre inférieure, hésitant quant à la réponse à donner. Devait-elle prétendre ne pas savoir ce qui s’était passé ou admettre qu’elle soupçonnait Anton Brunel de l’avoir poussée?

– J’ai peut-être trébuché, dit-elle enfin, préférant éviter toute controverse.

– Venez, fit Nina en la prenant affectueusement par le bras, allons vous trouver des vêtements secs.

– Je vais dire au pilote de préparer l’hélicoptère, déclara Nikos.

– Non ! protesta Mia. Je ne veux pas que les gens s'imaginent que je pars en courant dès que j'ai un problème. Je serai déjà à la une de tous les tabloïds demain et je n’ai pas envie d’être humiliée davantage, Madre di Dio !

Nikos lui jeta un regard surpris, tandis que Nina se mettait à rire.

– Ne vous en faites pas, Mia. Santino va s’occuper de la presse. A présent, Nikos, lâche-la. Elle ne va pas tomber en morceaux.

Nikos parut hésiter, puis se détacha enfin de Mia. Santino lui tapota l’épaule avec un sourire rassurant.

– Mes hommes sont en train de vérifier les enregistrements des caméras de surveillance. Nous avons un délai de cinq minutes par rapport à ce qui passe à la télévision. L'incident ne sera donc pas diffusé.

– Tu penses qu’elle a été poussée, toi aussi ?

– Tu as vu la façon dont elle a plongé, Nikos. Çasignifie qu’elle a piqué une tête volontairement… ou qu’on l’a poussée. Qu’est-ce que tu en penses ?

Santino entreprit ensuite de diriger les invités vers la tente, laissant Nikos réfléchir. Clignant des yeux, il s’aperçut que Mia avait disparu elle aussi, sans doute entraînée par Nina.

– Il paraît que la petite dernière a failli se noyer ? fit la voix de Diana Fischer juste dans son dos. Et dire que j’ai manqué ça.

Nikos, qui n’était plus d’humeur aux joutes verbales, lâcha sèchement :

– Tu as une bien triste vie, Diana.

Puis il la planta là pour aller se commander un whisky au bar en attendant le retour de Mia.

Il faillit avaler de travers lorsque cette dernière reparut quelques instants plus tard, flanquée de la maîtresse des lieux. La jeune femme apeurée et détrempée avait laissé place à une sirène qui faillit bien lui faire perdre tout contrôle de lui-même. Elle portait un fourreau noir de satin moulant, si sexy qu’il en eut le souffle coupé. L'espace d'un instant, il revécut leur rencontre dans l’allée de Balfour Manor.

Ses cheveux, à présent secs et brillants, étaient remontés en un chignon qui faisait paraître sa nuque plus gracile, son visage plus fin, ses traits plus spectaculaires encore.

Mais comme les deux femmes approchaient, il vit que Mia était toujours très pâle en dépit du fard rehaussant ses pommettes. Il sut aussitôt, instinctivement, que quelque chose n’allait pas. A l’évidence, elle avait été plus secouée par l’accident qu’elle ne voulait le montrer.

– Et voilà ! s'exclama Nina d'un ton joyeux, lorsqu’elles arrivèrent à sa hauteur. L'incident est oublié. Tout ce qu’il te reste à faire, Nikos, c’est d’arrêter de faire cette tête d’enterrement. Après quoi, nous pourrons rejoindre les autres et déguster un dîner bien mérité.

Mia remarqua qu’en effet, Nikos la dévisageait d’un air étrange, presque furieux. S'il osait faire le moindre commentaire sur son apparence, résolut-elle, c’était lui qui finirait dans la piscine, cette fois !

Mais la question qu’il lui posa ne concernait pas son apparence et la prit totalement de court.

– Qu’est-ce que vous vous êtes fait au poignet?






7.

Mia baissa les yeux, et se rendit compte qu’elle tenait son poignet de son autre main.

– Je… je crois que je me suis fait mal en tombant à l’eau, balbutia-t-elle.

– Pourquoi n’avez-vous rien dit? s’exclama Nina, surprise.

– Oh, ce n’est pas si douloureux que ça.

Pour le prouver, Mia relâcha son poignet et sourit. Nina n’eut pas l’air convaincue par la démonstration, Nikos pas davantage. Il la dévisageait toujours du même air furieux.

– Je meurs de faim ! s’exclama-t-elle avec un entrain forcé.

Elle savait pertinemment qu’elle aurait du mal à avaler quoi que ce soit. Son poignet la lançait, son estomac lui pesait comme si elle avait avalé une pierre. Mais cela valait mieux que de subir l’examen auquel la soumettait Nikos.

A son grand soulagement, ils prirent enfin le chemin de la tente sous laquelle le dîner était servi. Les invités applaudirent lorsqu’ils entrèrent, ce qui valut à Mia de rougir jusqu’aux oreilles.

Le service commença sitôt qu’ils furent attablés. Nikos vit Mia faire la grimace lorsqu’elle prit son verre pour se joindre à un toast en l’honneur de leur hôte, et dut se retenir de le lui prendre des mains. Il aurait voulu examiner son poignet, le palper doucement, s’assurer qu’elle n’avait riende grave. Mais il se rappelait qu’elle l’avait accusé de la toucher en permanence et ne voulait pas lui donner une nouvelle raison de se plaindre de lui.

Le problème, c’était qu’il avait très envie de la toucher. De plus en plus, même. Pour s’occuper les mains, il prit donc son propre verre et en avala la moitié d’un trait. C'était bien la première fois qu’une femme le poussait à boire, songea-t-il avec une ironie amère.

Il était si absorbé par ses pensées qu’il ne se rendit pas compte que quelqu’un venait de lui poser une question. Ce fut Mia qui l’alerta, effleurant sa manche du bout des doigts. Ce simple geste suffit à enflammer sa libido et il s’imagina, l’espace d’une fraction de seconde, se pencher pour l’embrasser.

Il n’en fit bien entendu rien, et répondit à son voisin. Puis il mangea du bout des lèvres, souriant lorsqu’il le fallait, parlant quand on lui adressait la parole. Mais son attention tout entière était rivée sur Mia, qui ne semblait pas s’amuser davantage que lui.

Au dessert – qu’elle ne toucha pas – il la vit baisser la tête pour poser une main légèrement tremblante sur sa tempe. Sa pâleur, nota-t-il, semblait s’être accentuée.

Soudain, il en eut assez. Les invités commençaient à se lever, de toute façon, et il prit sa décision en un clin d’œil.

Mia fut surprise lorsque Nikos la saisit par le coude et la fit se lever. Mais elle ne protesta pas quand il l’entraîna vers la sortie sans adresser une parole à quiconque. Plusieurs stars devaient encore se produire sur scène, juste avant la tombola caritative, mais il paraissait s’en moquer. Il ignora les flashes qui explosaient, enregistrant leur départ, et se dirigea vers la demeure. Mia le suivit du mieux qu’elle le put, mal à l’aise dans les escarpins prêtés par Nina.

Ils arrivèrent à la bâtisse sans avoir échangé un mot. Une fois à l’intérieur, Nikos décrocha son portable etdonna un ordre sec à son interlocuteur. Puis il reprit Mia par le coude, la fit traverser la vaste maison et émergea sur la pelouse située de l’autre côté, au moment même où son hélicoptère se posait.

Quelques instants plus tard, elle prenait place avec soulagement sur la banquette de cuir de l’appareil. Son poignet pulsait et un début de migraine lui vrillait le crâne.

– Bon, fit Nikos sitôt qu’ils eurent décollé. Dites-moi ce qui s’est passé.

Mia lui adressa un regard nerveux. Les jambes étendues, un coude reposant sur le rebord du hublot, Nikos l’étudiait d’un air sombre, presque hostile.

– Je ne sais pas ce qui s’est passé, répondit-elle, préférant s’en tenir à sa version initiale des faits.

– Si vous me mentez, je le découvrirai. Le personnel de Santino est en train de visionner tous les enregistrements. Vous n’aviez aucune raison de tomber dans la piscine, on vous a poussée. Je veux savoir qui, et pourquoi.

– C'était peut-être un accident. Je ne vois pas pourquoi vous en faites un drame.

Au lieu de répondre, il sortit son téléphone de sa poche et la regarda d’un air interrogateur. Sans qu’il ait besoin de le formuler, il sut qu’il allait appeler Santino.

– Je n’aime pas vos manières, protesta-t-elle. Rangez ce téléphone.

Comme il n’en faisait rien et continuait de l’étudier en silence, Mia soupira et capitula.

– Je crois que c’est Anton Brunel qui m’a poussée. Vous êtes content?

Nikos se redressa aussitôt, sourcils froncés.

– Brunel ? Il était là ce soir ?

– Oui. Il… il m’a approchée au moment où je m’apprêtais à sortir sur la terrasse. Il était en colère. Il m’a accusée de lui avoir fait de l’œil durant le déjeuner de l’autre jour, et de vous avoir ensuite menti.

– Et… c’est le cas ?

– Comment osez-vous poser une question pareille ?

– Vous ne pouvez pas m’en vouloir, répondit Nikos avec un haussement d’épaules indifférent. Vous auriez pu le provoquer, histoire de vous faire remarquer ensuite auprès de moi au moment où vous me remettiez le dossier.

– Je suis donc non seulement une allumeuse, selon les propres dires de Brunel, mais en plus une manipulatrice ? Je suppose que j’ai donc eu ce que je méritais quand j’ai fini dans la piscine !

– Je n’ai jamais dit ça.

– C'est tout comme ! riposta Mia, les larmes aux yeux. Il m’a fait mal au poignet en essayant de me retenir mais je suppose que ça aussi, je l’ai mérité ! Que… que faites-vous ?

Nikos venait de déboucler sa ceinture de sécurité et avait franchi l’espace qui les séparait en une fraction de seconde. Avec une douceur inattendue, il lui prit le poignet et l’examina, le palpant doucement.

– Je vais le tuer, murmura-t-il, avisant une marque bleue sur sa peau laiteuse.

Mia retira vivement son poignet, au prix d’un nouvel élancement.

– Vous les hommes, vous êtes tous les mêmes ! Vous paradez, vous faites les coqs, mais dès qu’une femme pose les yeux sur vous, vous jouez les victimes. Non, ne me touchez pas ! Je suis en colère contre vous.

– Je vois ça…

– Je n’ai rien fait pour mériter un tel mépris ! Et ce n’est pas ma faute si je me suis ridiculisée en tombant dans la piscine. Brunel m’a poussée !

L'hélicoptère venait d’atterrir et Nikos n’eut même pas le temps de répondre que déjà, Mia bondissait hors de l’appareil. Elle était à mi-chemin de la maison lorsqu’il mit à son tour pied à terre.

Il entra juste à temps pour la voir monter en courant le grand escalier de marbre. Ses hanches gainées de satin noir ondulaient sensuellement et Nikos sentit sa virilité se rappeler à lui.

– Theos…, murmura-t-il.

Il brûlait d’envie de lui faire l’amour.

Levant une main tremblante, il se massa doucement la nuque. Il demeura immobile pendant de longues secondes, tentant de reprendre le contrôle de lui-même, jusqu’au moment où il entendit une porte claquer à l’étage.

Il tourna alors les talons pour se diriger à grands pas vers la salle de sport, se déshabilla et abandonna ses vêtements à même le sol. Vêtu seulement de son caleçon, il mit son corps à la torture pendant une heure sur divers bancs de musculation, avant de plonger dans sa piscine et de nager cinquante longueurs.

Lorsqu’il en eut assez, il regagna sa chambre et se rendit directement dans la salle de bains, où il ouvrit en grand le robinet d’eau froide de la douche. Il se plaça dessous, la tête courbée et les mains à plat sur le mur, laissant le jet glacial lui marteler les épaules.

Quand il sortit de la salle de bains, vêtu d’un peignoir éponge blanc, il commençait enfin à se sentir un peu mieux. Ce fut à ce moment-là qu’il entendit frapper à sa porte. Il comprit alors qu’il était perdu. Car il ne pouvait y avoir qu’une personne dans la maison, assez naïve et audacieuse pour venir le déranger à une heure pareille.

Il ouvrit la porte sur Mia, vêtue d’un court peignoir de soie, des cheveux encore humides s’échappant d’un chignon hâtivement attaché. Une expression angoissée voilait ses grands yeux bleus.

– Je… je suis désolée, bredouilla-t-elle. Mais j’ai besoin de…

Avec un juron, Nikos l’attira à lui et l’embrassa.

Aussitôt, elle s’abandonna à lui. Elle fondit dans sesbras en gémissant, et Nikos comprit que les dés étaient jetés. D’un coup de pied, il referma la porte derrière eux.

Mia avait l’impression de tomber en chute libre. C'était une sensation effrayante et incroyablement excitante à la fois. Les mains derrière la nuque de Nikos, elle l’embrassait avec une passion qui l’aurait fait rougir de confusion si elle avait pris ne serait-ce qu’une seconde pour réfléchir.

Les mains de Nikos, posées sur ses fesses, la plaquaient étroitement contre lui. Mia frissonna en sentant son sexe durci qui tendait son peignoir, et qu’il ne cherchait pas à cacher. Par pur réflexe, elle se frotta contre son bassin et faillit perdre tout contrôle d’elle-même en le sentant frémir de plaisir. Jamais elle n’aurait cru avoir un tel pouvoir sur lui.

Ils titubèrent jusqu’au lit où ils s’affaissèrent dans les bras l’un de l’autre, sans cesser de s’embrasser.

– Pourquoi êtes-vous venue ? chuchota Nikos tout contre ses lèvres.

Elle dut faire un effort pour enregistrer la question, mais ne put que le fixer sans mot dire, dans un silence hébété. Sa bouche flottait à quelques centimètres de la sienne à peine, son souffle lui effleurait le visage comme un zéphyr brûlant.

Que devait-elle répondre? Qu’elle était venue lui demander de l’aspirine pour son mal de tête ? Un mal de tête qui avait complètement disparu?

Comme il ne répondait rien, son compagnon reprit d’une voix rauque :

– Sachez que je n’ai aucune envie de m’arrêter… Mais si c’est ce que vous voulez, dites-le maintenant. Parce qu’après, il sera trop tard.

Mia ne voulait pas davantage s’arrêter. Elle n’était pas sûre de savoir ce qu’elle faisait mais elle venait de comprendre une chose : depuis le jour de leur rencontre à Balfour Manor, son désir pour lui n’avait fait que croître.

Il était à l’évidence un amant consommé. Il la couvrait de tout son corps sans pour autant peser sur elle, et il la déshabilla avec une telle habileté qu’elle ne sentit pas son peignoir de soie glisser à ses pieds. Elle se rendit simplement compte, tout à coup, qu’ils étaient nus. C'était à croire que leurs vêtements s’étaient volatilisés.

Mia se laissa guider, ivre de désir. Nikos savait où la toucher, à quel moment interrompre leurs baisers pour la faire gémir de frustration. Ses lèvres semblaient être partout à la fois : sur sa bouche, au creux de son cou, entre ses seins. Sa langue butinait leurs pointes durcies, dressées en une muette supplique.

Elle avait l’impression de flotter sur un océan de plaisir. Ses jambes tremblaient, des bouffées de chaleur liquide explosaient au creux de ses cuisses et irradiaient dans tout son corps. Elle ne savait combien de temps encore elle pourrait supporter cette délicieuse torture.

Elle vit la tête noire de Nikos plonger entre ses cuisses. Sa langue s’immisça en elle, lui arrachant un cri de surprise et d’excitation mêlées. Son premier réflexe fut de le repousser mais elle retomba sur les draps, arc-boutée et frémissant comme sous l’effet d’une fièvre.

– Madre di Dio, hoqueta-t-elle, non posso piu...

Nikos fit glisser une main possessive le long de son ventre, puis la referma sur l’un de ses seins. Ses lèvres suivirent bientôt le même trajet, traçant une ligne brûlante sur sa peau.

– Oh si, souffla-t-il quand il fut enfin à sa hauteur. Ça ne fait que commencer…

Une bouffée de panique l’envahit.

– Nikos, commença-t-elle. Je…

D’un seul mouvement, il fut en elle. Elle poussa un petit cri, davantage dû au plaisir qu’à la douleur fugitive qu’elle éprouva.

Il se figea aussitôt, et elle lut dans son regard qu’il avaitcompris ce qui venait de se passer. Une soudaine angoisse étreignit Mia. Allait-il la rejeter? Se moquer d’elle parce qu’elle était vierge ?

Au lieu de cela, un sourire tendre illumina le visage de Nikos.

– Tout va bien, agape mou. Détendez-vous.

Ses doigts se mêlèrent aux siens et, lentement, il se remit à bouger en elle.

C'était une sensation extraordinaire, au-delà de tout ce qu’elle avait pu imaginer, entendre ou lire. Mia avait l’impression qu’une bulle d’énergie enflait au creux de son ventre et, de là, électrisait tout son corps.

C'était une succession de frustrations et de promesses, une expérience sensorielle d’une intensité inouïe. Nikos la pénétrait de plus en plus profondément, avec des coups de reins conquérants qui la firent soudain basculer dans l’abîme. Le monde se fragmenta en éclats lumineux et un cri d’extase lui échappa comme un orgasme brutal et délicieux la terrassait, l’entraînant par vagues puissantes vers des rivages inconnus.

Les moments qui s’ensuivirent s’avérèrent tout aussi magiques que cette première expérience. La chaleur de Nikos contre son corps, son parfum, les battements de son cœur, l’accompagnèrent tandis qu’elle sombrait doucement dans le sommeil, ivre de bonheur.



Nikos eut l’impression de retomber brutalement sur terre après avoir passé quelques moments en apesanteur. Il venait de transgresser sa règle d’or en faisant l’amour à une vierge. Il entendait déjà les cloches sonner pour annoncer leur mariage, croyait déjà sentir la corde qui se resserrait sur son cou…

Un frisson glacé lui courut le long du dos.

Mia s’était endormie dans ses bras, sa joue contreson torse. Elle souriait dans son sommeil, heureuse, en confiance.

Mais elle ne le connaissait pas.

Elle ne savait pas qu’il n’y avait pas un seul verrou aux portes de la maison, à part celle de l’entrée. Même Oscar, qui le connaissait mieux que quiconque, ne savait pas qui était le véritable Nikos Theakis : un monstre qu’il était plus sûr de charger de fers et d’enfermer à tout jamais. Et si, pour cela, Nikos devait réprimer ses émotions, très bien, il y était prêt.

Pour commencer, il dormait seul. Toujours. Il ne pouvait pas y avoir d’exception à cette règle. Le plus délicatement possible, il roula donc sur le côté. La jeune femme murmura quelque chose qui ressemblait à « ti amo », ce qui ne fit qu’ajouter à sa fureur.

Il lui mit un oreiller entre les bras et la vit le serrer, toujours endormie. Retenant un rire amer, il quitta la pièce.






8.

Un son réveilla Mia, qui ouvrit les yeux sur la pâle lumière de l’aube. Elle resta immobile un instant, déroutée par ce nouvel environnement, avant de se rappeler soudain les événements de la veille.

Son cœur bondit dans sa poitrine. Elle se redressa brusquement et vit Nikos qui s’affairait, le dos tourné, à l’autre bout de la pièce.

Vêtu de l’un de ses impeccables costumes, il fixait une montre ultraplate à son poignet. Il était si séduisant que Mia sentit son estomac se nouer. Au même moment, elle perçut le parfum qui flottait dans la chambre et qui indiquait que Nikos venait de se doucher.

L'intimité inédite de la situation la fit rougir jusqu’aux oreilles. Elle était nue sous les draps, qu’elle tira en un geste réflexe jusqu’à son menton avant d’oser parler.

– Que… quelle heure est-il ?

A la façon dont les épaules de Nikos se tendirent au son de sa voix, elle sut que quelque chose n’allait pas. Peut-être était-il un peu gêné lui aussi…

– 5 heures, répondit-il sans se retourner. Rendors-toi. Il est trop tôt.

– Mais tu es levé, fit-elle valoir.

Sans répondre, il prit son téléphone et le glissa dans sa poche intérieure, puis saisit un trousseau de clés. Mia l’observait d’un air médusé, commençant seulement àcomprendre qu’il ne voulait pas la regarder. La tension de ses épaules se reflétait sur son beau visage : elle avait beau ne discerner que son profil, elle voyait bien qu’il crispait farouchement la mâchoire.

– Je dois partir, annonça-t-il. Je suis attendu pour affaires à Rome. Mon avion est prêt à décoller. Tu peux passer la journée ici si tu veux. Quand tu voudras rentrer à Londres, fais-en part à Lukas, il appellera le pilote de l’hélicoptère.

Chaque mot, prononcé d’une voix glaciale, lui faisait l’effet d’un coup de couteau en plein cœur. Mia avait beau manquer d’expérience, elle savait très bien ce qu’il faisait. C'était sa façon de lui faire comprendre que tout était fini entre eux. Ce départ précipité, dans la lueur grise de l’aube, était la conclusion de ce qu’ils avaient partagé.

Sentant qu’elle commençait à trembler, Mia ferma les yeux, crispant les doigts sur les draps.

– Ne fais pas ça, Nikos, dit-elle d’une voix blanche. Il se tourna enfin vers elle, le regard totalement inexpressif.

– Ne me supplie pas, Mia. C'est humiliant.

Le supplier ? Elle rouvrit les yeux à temps pour le voir se retourner et reprendre ses préparatifs. Il était si posé, si indifférent, qu’elle en fut presque malade.

– Je ne te supplie pas ! Nous… nous avons couché ensemble !

– C'était... une erreur. Ça n'aurait pas dû arriver.

– Mais c’est arrivé, que tu le regrettes ou non.

– C'est vrai. Et ça ne se reproduira pas.

Mia enveloppa ses genoux de ses bras et les remonta contre sa poitrine. Elle avait soudain froid.

– Juste comme ça ? Tu… tu me fais l’amour, puis tu me jettes comme un vieux mouchoir?

– Theos ! jura Nikos. Nous avons couché ensemble, pas « fait l’amour ». Et c’était extrêmement satisfaisant, jene vais pas le nier. Mais l’amour n’a rien à voir là-dedans ! Et si tu l’as cru, c’est que tu es…

– Naïve? suggéra Mia d’une voix amère. Stupide?

– Je n’ai pas dit ça.

– Alors, qu’étais-tu sur le point de dire ?

– Rien du tout.

– Tu es un lâche. Je te déteste ! Je ne te pardonnerai jamais. Ce qui, bien sûr, te convient parfaitement.

– Il se trouve que non, répondit calmement Nikos. Je t’apprécie, Mia. Mais je suis un solitaire. Je l’ai toujours été. Je ne peux pas t’offrir le genre de relation que tu recherches. Je sais que tu vas avoir du mal à le croire, mais je te rends un grand service…

– Tout comme tu as rendu service à toutes celles qui sont passées dans ton lit avant moi ?

– Exactement.

Prise de court par cet aveu inattendu, Mia le fixa sans répondre, puis serra ses genoux plus étroitement encore. Elle se sentait sale, misérable. Et le pire, c’était qu’il avait raison : elle avait été complètement stupide ! Nikos ne lui avait jamais rien promis, après tout.

– Va-t’en, souffla-t-elle.

– Je veux être sûr que tu vas bien.

– Je vais bien.

Mais sa réponse ne suffit pas à lui faire quitter la pièce. Qu’attendait-il, bon sang ? Elle voulait être seule pour pouvoir pleurer librement.

– Ecoute, reprit-il, je... je suis désolé. C'est ma faute. Je n’aurais pas dû céder à cette attirance entre nous. Tu es jeune et inexpérimentée, mais pas moi. Je t’ai manqué de respect et j’ai manqué de respect à ton père…

A ces mots, Mia redressa brusquement la tête.

– Laisse mon père en dehors de tout ça ! se récria-t-elle. Comment oses-tu te servir de son nom ?

Nikos pâlit, visiblement surpris par sa véhémence.

– Je ne voulais pas…

– Je me fiche bien de ce que tu voulais ! Je me suis donnée à toi de mon plein gré. Si tu as honte, c’est ton problème, pas le mien !

Nikos ne répondit pas. Il se tenait immobile, comme pétrifié, et Mia décida soudain qu’elle en avait assez. Bondissant du lit avec un sanglot, elle se précipita vers la salle de bains, enveloppée dans les draps.

– Mia…

– Non ! Je ne veux plus te voir. Je te déteste !

Elle claqua la porte derrière elle et s’assit contre le battant, soudain épuisée.

« Va et rends-moi fier de toi », lui avait dit Oscar avant qu’elle ne parte. Elle avait lamentablement échoué… Elle ne valait pas mieux que sa mère, semblait-il ! Cette idée acheva de la démoraliser.

Elle entendit soudain le bourdonnement lointain de l’hélicoptère qui décollait. Nikos était parti. Il ne s’était pas attardé une seconde de plus que nécessaire.

Mais elle supposait que cela n’avait rien de surprenant.



Quelques minutes à peine après avoir été déposée en limousine à son appartement londonien, Mia reçut un coup de fil de Sophie.

– On dirait que quelqu’un a passé une soirée intéressante, ironisa sa demi-sœur. Il faisait si chaud que ça chez les Di Lassio, pour que tu te baignes tout habillée ?

Levant les yeux au ciel, Mia étouffa un gémissement de dépit.

– Comment le sais-tu ?

– Comme tout le monde : par les journaux.

Ainsi, malgré les promesses de Santino, la nouvelle de l’incident s’était propagée…

– Que s’est-il passé au juste ? Dis-moi tout !

– J’ai… j’ai glissé sur la margelle. Y a-t-il quoi que ce soit d’autre dans les journaux?

– Juste une photo de toi quittant les lieux vêtue d’une sublime robe noire. Elle appartient à Nina ?

– Sí.

– J’aimerais bien pouvoir porter une robe pareille, soupira Sophie.

– Tu le pourrais si tu le voulais. Au lieu de ça, tu caches ta silhouette dans des tenues trop amples.

– Allons, Mia, je mesure un mètre soixante. Quinze centimètres de moins que toi ! Je ne pourrais jamais mettre une tenue pareille sans avoir l’air ridicule. Mais revenons-en à la soirée. Tu t’es bien amusée, si l’on excepte ce plongeon involontaire ?

Comme d’habitude, Sophie avait fait dévier la conversation pour éviter d’avoir à parler d’elle, nota Mia. Puis son cœur se serra lorsqu’elle repensa aux événements de la nuit.

– Je me suis… ennuyée, répondit-elle, choisissant soigneusement ses mots.

– Ah bon ? Tu n’as pas trouvé excitant que Nikos dépense un demi-million pour un bracelet en diamant lors de la vente aux enchères caritative?

Mia eut un moment de silence, déroutée par la nouvelle. Ils étaient partis avant le début de la vente ! Nikos avait donc dû placer son enchère par avance.

– C'est sans doute pour l’offrir en cadeau d’adieu à sa prochaine maîtresse, remarqua-t-elle avec cynisme.

– Je crois déceler une certaine amertume dans cette remarque. Je me trompe ?

Elle était amère ? Tant mieux, décida Mia après avoir raccroché. Ce sentiment l’aiderait à oublier Nikos Theakis, à entretenir sa haine pour lui.

***

Seule la fierté la poussa à se lever et à aller travailler le lundi matin. Elle fut accueillie par des regards méfiants et des sourires réservés et, alors seulement, se rappela le baiser échangé avec Nikos dans le parking, sous les yeux du jeune homme de la comptabilité. La nouvelle avait dû se répandre comme une traînée de poudre.

– Il fallait s’y attendre, soupira Fiona. Vous ne pouvez pas avoir une liaison avec le patron et vous attendre à ce que tout continue comme avant. C'est un milliardaire, vous êtes une Balfour : vous avez confirmé les préjugés de tout le monde. Les gens ici ont l’impression d’avoir été dupés. Ils ont cru que vous étiez l’une des leurs.

Que pouvait-elle dire pour sa défense? Que ce baiser avait été une punition pour avoir comparé Nikos à un âne nommé Tulio ? Ou qu’il avait voulu donner une leçon au jeune comptable? La première excuse était stupide, la seconde presque incroyable.

Mia passa la semaine à se bâtir une carapace et, le vendredi venu, ne se souciait plus de ce que ses collègues pensaient d’elle. Mais intérieurement, elle était en proie à un véritable tourbillon émotionnel. Et rien n’indiquait qu’il allait se calmer. Nikos n’était toujours pas rentré à Londres et Mia avait presque cessé de s’alimenter.



Une quinzaine de jours plus tard, elle fut prise d’un soudain accès de nausée au lever, et dut courir à la salle de bains. Le même scénario se répéta le jour suivant, la décidant à refaire des repas normaux. Mais le week-end se passa sans amélioration. Elle entama une nouvelle semaine de travail si mal en point que même Fiona s’en aperçut.

– Je crois que j’ai attrapé un virus, confessa-t-elle, expliquant qu’elle était malade depuis plusieurs jours.

Fiona la renvoya chez elle pour la journée, malgré ses protestations. Mais être enfermée chez soi n’était pas pire,après tout, que de rester au bureau en espérant secrètement que Nikos allait reparaître…

Quelques jours plus tard, Fiona lui montra un article qui évoquait l’affaire Lassiter-Brunel, et le fait que ces derniers avaient trouvé un acheteur anonyme pour les renflouer. Parfait, songea Mia. Ainsi, Anton Brunel cesserait peut-être de lui en vouloir.

Le jeudi, elle se leva trop rapidement de son bureau et vit soudain des lumières danser devant ses yeux. Elle se rassit aussitôt, évitant de justesse de s’évanouir. Inquiète, Fiona insista pour qu’elle allât voir un médecin.

Lorsqu’elle sortit du cabinet médical, dans le crépuscule qui empourprait Londres, Mia savait que sa vie venait de basculer. Encore sous le choc, elle manqua se faire écraser en traversant.

Elle ne retourna pas au bureau. Elle ne rentra pas chez elle.

Au lieu de cela, elle marcha et marcha encore, traversant la ville sans but jusqu’au moment où, épuisée, elle dut prendre un taxi pour regagner son domicile.

Les miroirs de l’ascenseur lui renvoyèrent l’image de sa terrifiante pâleur. Elle s’appuya contre la paroi, abasourdie.

– Incinta....

Une nausée brutale lui tordit l’estomac. Elle bondit de l’ascenseur dès que les portes s’ouvrirent et heurta de plein fouet l’objet de ses rêves et de sa haine. Vêtu d’un costume sombre et d’une cravate or sur une chemise blanche, Nikos était si séduisant que Mia, les nerfs à vif, perdit tout contrôle d’elle-même. Elle le bourra de coups.

Elle parvint à le toucher deux fois avant qu’il ne lui saisisse les poignets.

– Qu’est-ce que tu fais ici ? demanda-t-elle aussitôt. Tu devrais avoir honte de te montrer !

– Mia…

– Je te déteste ! Laisse-moi tranquille !

Il la relâcha aussitôt. Quand elle voulut le contourner, Mia se rendit compte que ses jambes étaient cotonneuses. La nausée se faisait plus forte.

Elle serra les dents, se forçant à se concentrer sur la porte de son appartement. Les murs commencèrent à onduler autour d’elle et sa main, cherchant quelque chose de solide où se raccrocher, se referma sur le bras musclé de Nikos.

Elle pivota, le cœur battant, et plongea son regard dans le sien. Elle n’avait pas entendu Nikos bouger. Ou peut-être n’avait-il pas bougé du tout et s’agissait-il d’une illusion d’optique, tout comme les murs qui se déformaient et le plancher qui tanguait.

Puis Mia bascula.

– Nikos…, eut-elle le temps de murmurer.



Lorsqu’elle rouvrit les yeux, elle était allongée sur un énorme canapé de cuir. Accroupi près d’elle, Nikos parlait en grec d’un ton impérieux, le portable vissé à l’oreille. Il paraissait tendu, à en juger par la ligne de ses épaules, le nœud lâche de sa cravate et les deux boutons ouverts de son col.

Combien de temps avait-elle été inconsciente ? Fronçant les sourcils, elle se remémora les quelques instants qui avaient précédé son évanouissement : la façon dont elle l’avait attaqué, physiquement et verbalement, l’expression stupéfaite de Nikos…

Puis elle se rappela pourquoi elle s’était comportée ainsi, et un petit sanglot lui échappa. Nikos s’interrompit pour tourner la tête vers elle. Elle le vit qui serrait les doigts sur son téléphone tandis qu’il la dévisageait d’une étrange façon.

– Tu es dans mon appartement, l’informa-t-il. Tu m’as fait peur.

Lui faire peur, à lui? Que connaissait-il de la peur? La peur, c’était ce qui avait poussé Mia à l’attaquer. Et il allait comprendre pourquoi elle avait agi ainsi lorsqu’elle dirait la vérité.

Si elle décidait de le faire.

– J’ai appelé un médecin, ajouta-t-il.

– Ce n’était pas nécessaire.

– Il me semble que si.

Avec précaution, elle se redressa. Sa tête tournait encore et elle n’eut d’autre choix que de rester assise, malgré son vif désir de partir le plus loin possible.

Enceinte…

Le mot avait plus d’impact encore en anglais, pour une raison qu’elle ignorait. Sans douce parce qu’il était plat, sans douceur, contrairement à incinta...

– Tu as perdu du poids, commenta Nikos.

Il s’était redressé et se tenait à deux mètres d’elle, la dominant de toute sa taille, bloquant la faible lumière qui pénétrait encore par la fenêtre derrière lui. Son visage baignait dans l’ombre, empêchant Mia de voir son expression. Mais la tension qui émanait de lui était parfaitement perceptible.

– Tu peux rappeler ton médecin et lui dire de ne pas se déranger pour rien. Je n’ai pas l’intention de le voir. Je ne suis pas malade.

Pour le lui prouver, elle se força à se lever.

– J’ai simplement fait une petite crise d’hypoglycémie parce que j’ai oublié de déjeuner aujourd’hui.

– Aujourd’hui, hier, le jour d'avant... Regarde-toi, tu tiens à peine sur tes jambes. Je suis très en colère, Mia.

– En colère ? répéta-t-elle avec incrédulité. Contre moi ?

– J’ai parlé à Fiona, répondit Nikos sans se démonter. Tu as été malade toute la semaine.

– C'est ma vie privée, ça ne te regarde pas ! Occupe-toi donc de tes affaires.

– Assieds-toi.

– Pas question.

– Assieds-toi !

– Va au dia…

Mia s’interrompit soudain comme son estomac se soulevait. Elle plaqua une main sur sa bouche, inspirant profondément, luttant contre la nausée. Nikos maugréa quelque chose, puis la prit par les bras et la fit se rasseoir doucement.

Au même instant, le carillon se fit entendre.

– Ne bouge pas.

Comme si elle était en état d’aller où que ce soit ! En d’autres circonstances, Mia aurait éclaté de rire. Mais elle ne put que hocher la tête et regarder Nikos s’éloigner, impuissante.

Il revint une minute plus tard en compagnie d’un homme entre deux âges qui portait une trousse de cuir. Mia se força à sourire, s’efforçant de paraître en pleine santé.

– Bonjour, mademoiselle Balfour, dit le médecin d’un ton aimable. Que puis-je faire pour vous ?

– Rien, vraiment, je…

– Elle souffre de nausées et elle a des vertiges, coupa Nikos avec son efficacité et sa précision habituelles.

Il dévisagea Mia puis, de la même voix posée, ajouta :

– J’oubliais : elle est également enceinte.
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Mia aurait bien voulu s’évanouir de nouveau mais elle n’eut pas cette chance. Elle garda au contraire tous ses esprits et fut forcée d’endurer sa deuxième consultation de la journée, accompagnée d’une tirade sur la nécessité de prendre soin d’elle, de se reposer et de manger correctement.

Nikos s’était retiré près de la fenêtre. Le dos tourné, les mains enfoncées dans les poches, il fixait intensément quelque chose au-dehors. Même le médecin finit par percevoir la tension qui pesait entre eux, car il jeta plusieurs regards curieux vers l’homme d’affaires. A l’évidence, il venait de réaliser qu’il n’avait pas affaire à un jeune couple ravi d’apprendre qu’ils allaient avoir un enfant…

Au moment de prendre congé, le praticien s’arrêta sur le seuil et déclara d’un ton grave :

– L'arrivée d’une nouvelle vie est une bénédiction qu’il ne faut pas prendre à la légère.

Avec un signe de tête sec, Nikos le reconduisit à la porte d’entrée. Mais il ne revint pas dans la pièce.

Restée seule, Mia demeura assise sur le canapé, trop abasourdie pour songer à partir. Ainsi, Nikos savait qu’elle était enceinte. Ce qui signifiait que d’une façon ou d’une autre, il l’avait espionnée.

Se demandant soudain ce qu’elle faisait là, elle bondit sur ses pieds. Sa gorge était sèche, elle avait toujours malau cœur, mais elle se rendit compte qu’elle pouvait au moins marcher sans devoir s’appuyer aux murs.

Elle émergea du salon et constata que l’appartement était bien plus grand que ce qu’elle s’était imaginé. Un large couloir central desservait plusieurs pièces, dont toutes les portes étaient grandes ouvertes, comme dans la demeure du Hampshire.

Avec un frisson, Mia se tourna vers la seule qui était fermée, celle de l’entrée. Elle devait s’échapper pendant qu’elle en avait l’occasion.

– Ce n’est même pas la peine d’y penser, fit une voix calme dans son dos.

Le cœur cognant contre ses côtes, Mia ferma les yeux un court instant avant de se retourner enfin. Bras croisés, adossé au chambranle, Nikos se tenait sur le seuil de l’une des pièces. Il avait retiré sa veste et ses manches remontées sur ses bras révélaient des muscles puissants. C'était la première fois qu’elle le voyait aussi décontracté. Et cela ne le rendait pas moins sexy, constata-t-elle en sentant une douce chaleur irradier dans son ventre.

Nikos l’observait, irrité de constater qu’elle avait perdu du poids. Elle avait l’air si vulnérable, si fragile ! Et pourtant, il brûlait d’envie de la transporter jusqu’au lit le plus proche. Qu’est-ce qui n’allait pas chez lui ? Pourquoi ne pouvait-il oublier Mia comme toutes les autres ?

La réponse était dans la question : parce qu’elle n’était pas comme les autres. Mia était généreuse, intelligente, fière. Extraordinairement belle, sensuelle mais innocente à la fois. C'était un cocktail explosif. Voilà pourquoi il devait se retenir de lui sauter dessus et de lui arracher sa robe.

Et elle était enceinte de lui, se rappela-t-il. Il n’avait jamais voulu d’enfant. Il aurait dû paniquer, avoir des sueurs froides à cette idée. Au lieu de cela, il ressentait… Il ignorait ce qu’il ressentait. Quelque chose d’étrange, une sensation sur laquelle il peinait à mettre des mots.

– Je te prépare quelque chose à manger, conformément aux ordres du médecin, déclara-t-il avec un calme feint. Viens dans la cuisine, si tu arrives à marcher jusqu’à moi sans t’effondrer.

L'espace d’un court instant, il crut que Mia allait se lancer dans une seconde diatribe contre lui. Il la vit prendre une inspiration, redresser le menton, entrouvrir ses lèvres généreuses tandis qu’un éclat martial explosait dans son regard.

Voilà pourquoi il ne pouvait l’oublier, comprit-il. Parce qu’elle le défiait en permanence. Parce qu’elle refusait sa loi. Evidemment, sa splendide beauté exotique ne gâchait rien…

Contre toute attente, elle déclara simplement :

– J’ai besoin de la salle de bains.

Nikos, qui s’était préparé à une confrontation, se sentit presque déçu.

– Deuxième porte à gauche, dit-il en agitant le torchon qu’il tenait à la main.

Puis il rentra dans la cuisine et, sitôt hors de vue, roula le torchon en boule pour le lancer contre le mur en un geste de pure frustration.



Une fois dans la salle de bains, Mia s’effondra contre la porte, le front baigné de sueur. Elle ne savait pas ce qui venait de se passer mais elle avait le sentiment d’avoir survécu à une attaque d’ennemis invisibles. Pourtant, Nikos n’avait pas bougé, pas manifesté la moindre hostilité.

L'impression devait venir d’elle, de sa fébrilité, décida-t-elle en se redressant lentement. Elle devait se ressaisir, faire preuve du même calme que lui.

Elle se retourna pour fermer la porte mais constata qu’il n’y avait pas de verrou. Depuis quand livrait-ondes appartements de ce standing sans verrou dans les salles de bains ?

Elle se lavait les mains quand elle se rappela que la salle de bains, dans la demeure du Hampshire, n’avait pas non plus de loquet. Et les portes, dans les deux endroits, étaient toujours largement ouvertes. Etait-ce parce que Nikos aimait circuler d’une pièce à l’autre sans obstacle, sans rien pour entraver son énergie débordante ? Il s’agissait peut-être d’une simple coïncidence. Et elle avait certainement des choses plus importantes auxquelles consacrer les quelques ressources intellectuelles qui lui restaient, décida Mia.

Nikos achevait de trancher un cœur de salade pour en garnir un sandwich lorsqu’elle entra dans la cuisine. Son estomac, décidément imprévisible, émit un grognement affamé. Le maître des lieux, en l’apercevant, lui désigna un tabouret.

– Assieds-toi.

Redoutant de s’approcher de lui mais incapable de résister à la faim, elle obéit. Nikos poussa vers elle un verre plein de jus d’orange.

– Bois. Je t’ai fait un sandwich. Je ne sais pas ce que tu aimes, j’ai donc mis de tout. Tu n’as qu’à laisser ce qui ne te plaît pas.

– Je croyais que tu étais en Corée, observa Mia, se rappelant une remarque faite par Fiona la veille.

– Je suis rentré la nuit dernière.

– Parce que tu as appris que j’étais enceinte. Avec un soupir, Nikos entreprit de verser de l’eau frémissante sur le café qui attendait de filtrer.

– Même moi, je suis incapable de prédire l’avenir, agape mou. Tu n’as su que tu étais enceinte que ce matin. Même si je dois avouer que j’avais des soupçons depuis que Fiona m’avait parlé de tes malaises.

– Vraiment? Et pourquoi ces soupçons ?

– Parce que je n’ai pas utilisé de protection.

Comme Mia le dévisageait sans comprendre, il partit d’un rire narquois.

– Je n’ai pas utilisé de préservatif.

– Puis-je savoir pourquoi ? Tu traites toutes tes conquêtes d’une nuit de manière aussi cavalière?

– Non, maugréa Nikos, visiblement mal à l’aise.

Satisfaite de cette petite victoire, Mia décida d’enfoncer le clou.

– Pourquoi prendre ces libertés avec moi ?

– Un acte manqué, sans doute.

Puis il se tourna, comme si cette explication suffisait.

– L'odeur du café me donne mal au cœur, prétendit Mia.

Elle eut le plaisir de le voir tressaillir et verser aussitôt son café frais dans l’évier. C'était une vengeance mesquine, elle en avait conscience, mais c’était la seule arme dont elle disposait.

– Puisque tu connais mes allées et venues, je suppose que tu m’as espionnée ? demanda-t-elle en mordant dans son sandwich.

– Espionnée, non. Mais une équipe était chargée de ta protection. C'était une simple précaution après l’incident avec Brunel. Une précaution qu’Oscar et moi avons jugée…

– Oscar ! répéta Mia, horrifiée. Tu lui as dit ce qui m’était arrivé?

– Je suis responsable de ta sécurité. Pourquoi es-tu en colère ? C'est dans ton intérêt.

– Tu aurais pu au moins me prévenir que j'étais suivie ! Et moi, idiote que je suis, je ne me suis aperçue de rien !

– Si tu t’étais aperçue de quoi que ce soit, mes hommes n’auraient pas très bien fait leur travail…

– Ce n’est pas drôle. Seigneur, je voudrais ne t’avoir jamais rencontré…

– Avant que tu ne m’accables davantage, sache que c’est Oscar qui m’a appelé, pas l’inverse. Santino a réussi à empêcher la diffusion de ton plongeon sur les écrans mais pas la parution des photos dans la presse. Oscar les a vues et m’a téléphoné aussitôt. Nous avons décidé de te protéger. Et c’est tout ce dont nous avons parlé.

Malgré elle, Mia s’empourpra.

– Oh… Merci.

– Tu n’as pas à me remercier. Finis ton sandwich, maintenant. Je te promets de ne plus dire un mot jusqu’à ce que tu aies fini.

A contrecœur, Mia reprit son sandwich. Fidèle à sa promesse, Nikos n’ouvrit plus la bouche jusqu’au moment où elle repoussa son assiette vide. Il lui tendit alors un verre d’eau.

– Bois, maintenant.

– Tu es aussi têtu que Tulio, maugréa-t-elle.

A sa grande surprise, son compagnon se mit à rire.

– Je commence à aimer ce Tulio. J’ai hâte de le rencontrer quand nous irons rendre visible à ta tante.

Mia le dévisagea d’un air soupçonneux, se demandant comment prendre cette annonce.

– Non, dit-elle enfin. Tu n’as pas besoin de rencontrer tia Giulia.

– Pourquoi pas ?

– J’aurais trop honte de te présenter.

Elle vit aussitôt qu’elle avait touché un point sensible. La lueur dorée, presque chaleureuse, qui brûlait dans le regard de Nikos s’éteignit instantanément. Mia se maudit intérieurement de sa maladresse.

– Ce que je veux dire, c’est que tia aura honte de moi, dit-elle dans l’espoir d’adoucir le coup. Et je… je ne vois pas de raison pour que vous vous rencontriez.

– Non, bien sûr.

L'atmosphère, dans la cuisine, avait changé du toutau tout. Mia crut y percevoir un danger imminent, une menace diffuse, et décida soudain qu’elle s’était attardée plus que de raison.

– Tu vas quelque part? susurra Nikos comme elle glissait à bas de son tabouret.

– Je… je rentre.

– Mais il y a encore beaucoup de choses dont nous devons parler.

– Je suis fatiguée. Nous en parlerons demain.

– Il sera trop tard. Nous avons des choses à régler, des projets à faire.

Mia se tourna vers lui, méfiante. Il semblait avoir récupéré de l’insulte involontaire qu’elle lui avait faite car il souriait d’un air suave.

– De quoi parles-tu ? Nous n'avons rien à régler et pas davantage de projets à faire. Tu devrais être en train de noyer ta colère dans l'alcool au lieu de jouer avec moi.

– Je ne joue pas, fit gravement Nikos.

– Alors pourquoi… pourquoi me regardes-tu de cette façon ? demanda Mia, avec l’étrange impression d’être une souris face à face avec un chat.

– Parce que j’ai envie de toi.

La réponse était si inattendue qu’elle en resta pétrifiée. Toutes les cellules de son corps, cependant, parurent se mettre à bourdonner de concert.

– Je... C'est une conversation inconvenante, surtout vu la situation.

– J’ai des désirs inconvenants.

Lentement, Nikos avança vers elle. Affolée, Mia leva une main dans sa direction.

– N’approche pas !

Elle fit un pas en arrière mais heurta le chambranle.

– Aïe !

– Tu vois, tu ne sais pas prendre soin de toi. Tu as besoin de moi.

Il fut près d’elle en une seconde, maîtrisant sans effort ses tentatives pour le repousser.

– Arrête de gigoter, tu vas finir par te faire mal…

Surprise par la vague de désir qui la submergea soudain, Mia voulut lui échapper mais il plaqua une main sur ses fesses et la colla contre lui. Lorsqu’elle ouvrit la bouche pour protester, aucun son n’en sortit : les lèvres de Nikos venaient de capturer les siennes. Elle sentit ses dents mordre doucement, tendrement, sa bouche, puis sa langue glisser en elle.

Cette fois, Mia abandonna toute idée de résister. Elle s’ouvrit à son baiser, s’affaissant dans ses bras. Avec un soupir rauque, Nikos l’étreignit plus fermement.

– Je… je n’ai pas l’intention de finir au lit avec toi ! protesta-t-elle dans un éclair de lucidité, lorsqu’ils se détachèrent enfin l’un de l’autre pour reprendre leur souffle.

– Aucun problème. Nous pouvons faire l’amour à même le sol, ou contre le mur, la table de la cuisine, la porte derrière toi… Nous n’avons que l’embarras du choix, amore mia.

– Nous… nous ne pouvons pas faire ça.

– Pourquoi pas?

– Parce que je suis malade.

– Malade de désir, oui, agapita. Allons soigner ça tout de suite.

Soudain, Mia sentit le rebord d’un lit derrière ses genoux. Comment étaient-ils arrivés jusque-là ? se demanda-t-elle confusément.

– Nos destins sont à présent liés, que ça te plaise ou non, cara. Et maintenant, je vais te faire l’amour avant de t’emmener quelque part et de t’épouser.

L'épouser ? Avait-elle bien entendu?

– Je n’ai pas l’intention de t’épouser ! se récria-t-elle.

Mais de nouveau, il conquit ses lèvres d’un baiser qui étouffa en elle toute rébellion. Mia eut beau essayer delutter, le désir l’embrasa tout entière, consumant sa raison. Elle savait qu’elle aurait dû le repousser mais son seul geste fut de glisser ses doigts dans les épais cheveux noirs de Nikos.

Leurs vêtements ne tardèrent pas à voler et à tomber au sol, comme des obstacles intolérables à l’union de leurs corps. Mia s’arc-bouta contre Nikos lorsqu’il se pencha pour embrasser ses seins nus, tandis que sa main descendait au creux de ses hanches, puis entre ses cuisses.

– Theos, je mourais d’envie de te faire l’amour…, dit-il dans un souffle. Je n’ai pas arrêté d’y penser.

Cet aveu ajouta encore à l’excitation de Mia. Il avait envie d’elle. Il avait traversé la moitié du monde pour la retrouver. Elle fut si ébranlée par cette confession qu’elle en oublia son autre sujet d’inquiétude.

Le mariage.

Elle se perdit dans un océan de sensations, s’abandonna aux caresses expertes de Nikos. Elle lui laboura le dos de ses ongles, hoqueta lorsque ses lèvres couvrirent ses seins, cria de plaisir comme il la soulevait pour l’empaler sur son sexe tendu, dur comme le roc. Agrippant ses hanches de ses mains puissantes, Nikos lui indiqua comment bouger pour intensifier son plaisir. Il avait les épaules couvertes de sueur, les muscles bandés, et Mia s’agrippa à lui de toutes ses forces comme ils basculaient de concert dans le plaisir, redoutant de se perdre à tout jamais si elle desserrait ne serait-ce qu’une seconde son étreinte…



Allongée en chien de fusil, Mia étudiait Nikos du coin de l’œil. Et maintenant ? Allait-il l’humilier, comme la première fois, pour tuer dans l’œuf tout espoir qu’elle était susceptible d’entretenir? Ou allait-il réitérer cettesinistre demande en mariage dont aucun des deux ne voulait vraiment?

Fraîchement douché, il venait d’émerger de la salle de bains, une serviette nouée autour de la taille. Il traversa la chambre pour ouvrir une commode dont il sortit un caleçon noir.

– Quand tu te seras reposée, tu iras préparer ta valise, annonça-t-il en se retournant.

– Pourquoi ? demanda Mia, méfiante. Où allons-nous ?

– Athènes. Il est temps que tu voies le cœur de mon empire.

C'était tout ? Il avait vraiment abandonné cette stupide idée de mariage ? Soulagée, Mia cala une main sous sa joue et continua de l’étudier, les membres alanguis et délicieusement lourds.

– Tu vas enfin rencontrer Petros, mon bras droit.

Lorsque Nikos laissa tomber sa serviette pour enfiler son caleçon, Mia sentit un délicieux picotement entre ses cuisses. Elle savait qu’elle ne serait jamais rassasiée de lui. Mais elle ignorait, à ce stade, si elle devait s’en réjouir ou fondre en larmes.

– Tu ressembles à un chat endormi, fit-il en souriant.

Il s’assit sur le lit, et se pencha pour déposer un baiser sur ses lèvres. Il fleurait bon le savon et l’après-rasage et Mia ne put retenir un soupir de contentement.

– Malheureusement, nous n’avons pas le temps pour ce que tu as en tête, reprit-il, parcourant son corps d’un œil appréciateur. Il faut que nous soyons partis dans une heure. Mais je te promets que nous nous rattraperons plus tard.

Ignorant sa moue déçue, il se releva et tira un pantalon et un T-shirt noir d’une armoire. Mia se força à se redresser et s’étira, étouffant un bâillement.

– Ah, il me faudra également ton certificat de naissance, déclara Nikos. Tu l’as avec toi ?

– Oui, avec mon passeport. Mais pourquoi en as-tu besoin?

– Pour les formalités. Nous nous marions à Athènes la semaine prochaine. Petros est déjà en train de tout organiser.
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Mia et Nikos traversaient Athènes en voiture, dans un silence tendu, en route pour dîner dans un restaurant huppé de la ville. Mia aurait préféré rester dans l’appartement de Nikos et s’enfermer dans sa chambre mais, comme dans ses autres résidences, il n’y avait pas le moindre verrou aux portes.

Une trêve aussi tacite que fragile présidait à leurs relations depuis leur départ de Londres. Ils disposaient tous deux d’une chambre séparée, chose d’autant plus ironique lorsque l’on considérait la raison de leur discorde.

Ce fichu mariage.

Nikos refusait de capituler et Mia n’avait aucune intention de céder. Ils étaient dans l’impasse la plus totale.

– J’aimerais savoir pourquoi tu es aussi têtue, grommela soudain Nikos.

– Lois Mansell, répondit-elle.

– Que vient faire Lois Mansell dans cette histoire ? demanda Nikos en fronçant les sourcils.

– Tu n’as qu’à lire les journaux si tu veux le savoir.

– Et toi, tu es bien placée pour savoir que la presse déforme la vérité, quand elle ne la fabrique pas carrément !

– Mais les photos ne mentent pas. Je t’ai vu sortir avec elle d’une boîte de nuit. Elle était collée à toi.

– Je l’ai raccompagnée chez elle. Je ne me suis pas attardé.

– Oui, j’ai pu constater que tu n’aimais pas t’attarder après avoir couché avec une femme.

Nikos se rembrunit mais resta silencieux, les mains crispées sur le volant et les yeux rivés sur la route.

– Comment ? ironisa Mia. Pas de repartie destinée à me rabattre le caquet?

– Non, murmura son compagnon.

– C'est bien ce que je pensais. Le problème de fond, quoi qu’il en soit, est que nous n’avons pas la même vision du mariage.

– Tu portes mon enfant. C'est un fait. Il faut limiter les dégâts.

– Limiter les dégâts ? répéta Mia, s’étranglant presque d’incrédulité. Et tu te demandes pourquoi je refuse de t’épouser?

– J’essaie simplement d’avoir l’esprit pratique.

– Je n’en doute pas. Tu veux m’épouser, mais tu ne veux pas dormir dans le même lit que moi. Je suppose également qu’une fois marié, tu continueras à courir les jupons comme avant, pendant que je t’attendrai à la maison, grosse comme une baleine?

– Qu’est-ce que tu veux, au juste ?

Je veux un homme qui ne pourrait pas vivre sans moi ! cria Mia intérieurement. Mais elle répondit d’un ton neutre :

– Je ne veux pas d’un homme qui m’épouse pour « limiter les dégâts », pour commencer. Je préfère encore rentrer en Italie et élever mon enfant seule.

– Notre enfant, corrigea Nikos d’un ton cassant. Ne t’avise pas de l’oublier. Et mariage ou pas, tu n’iras nulle part. J’ai bien l’intention de jouer un rôle actif dans son éducation.

Mia se passa une main tremblante sur le front. Tout était allé si vite… Il lui semblait qu’en l’espace de quelques mois, son univers tout entier avait basculé.

– Nous ne pourrions pas rentrer? demanda-t-elle faiblement. Je ne crois pas que je pourrai avaler quoi que ce soit…

– Trop tard. Nous y sommes.

Un peu plus brutalement que nécessaire, Nikos s’arrêta le long du trottoir. Puis il sortit de voiture, claquant avec force la porte derrière lui. Au lieu de l’imiter, Mia attendit qu’il vienne lui ouvrir. Si vraiment il voulait l’entraîner dans ce restaurant, il allait devoir faire un effort.

Nikos ouvrit la porte côté passager et jeta un regard furieux à la jeune femme.

– Laisse ta mauvaise humeur au vestiaire, déclara-t-il.

Redressant le menton avec morgue, elle rejeta sa chevelure de jais en arrière et descendit, le dépassant avec la condescendance d’une reine pour un valet de pied.

Mi-irrité, mi-amusé, Nikos la regarda se diriger vers les marches du restaurant avant de reprendre ses esprits. Il lança ses clés au voiturier et rejoignit la jeune femme, la prenant par le bras au moment où elle s’apprêtait à négocier les premières marches avec ses hauts talons.

– Fais attention.

Il se promit en silence de lui interdire ce genre d’escarpin tant qu’elle serait enceinte. Elle portait son enfant ! Perchée en équilibre précaire comme elle l’était, elle pouvait trébucher et tomber. Et le bébé…

Un sentiment étrangement proche de la panique s’empara tout à coup de lui. Il s’arrêta net, retenant involontairement Mia. Elle tourna vers lui un regard surpris.

– Qu'y a-t-il ?

– Rien, mentit Nikos. J’ai… j’ai oublié de faire quelque chose avant de partir, c’est tout. Allons-y.

Elle le précéda dans l’entrée, dans une ondulation de satin pourpre qui arracha un juron étouffé à Nikos. Le propriétaire du restaurant vint aussitôt à leur rencontre, tout sourire, le forçant à sourire en retour. Il constata queMia faisait de même, comme si elle était ravie d’être là. Il lui avait au moins appris à se comporter en société, songea-t-il avec une noire ironie.

Ils s’apprêtaient à pénétrer dans la salle du restaurant lorsqu’un groupe de nouveaux arrivants entra à leur suite. Machinalement – ou était-ce l’instinct ? – Nikos se retourna pour leur jeter un coup d’œil rapide.

Son sang ne fit qu’un tour lorsqu’il les reconnut. Non, c’était impossible… Par quel coup du sort étaient-ils dans ce restaurant, le même soir, à la même heure ?

Il tenta de détourner l’attention de Mia. Trop tard. Elle pivota à son tour pour voir ce qu’il regardait et pâlit.

– Nous partons, lui souffla-t-il.

– Non.

Mia avait l’impression que le sol frémissait, mais elle se rendit compte que c’était elle qui tremblait. La stupeur lui tétanisait tous les muscles.

Gabriella.

Gabriella était là, face à elle, son portrait craché avec quelques années de plus. C'était comme de se regarder dans un miroir.

Le cœur de Mia s’affola. Elle comprit que Nikos essayait de lui barrer la vue de ses larges épaules, et elle sut qu’il le faisait parce qu’elle devait être blanche comme un linge.

– Je vais lui parler, murmura-t-elle, sans savoir quand ni comment elle avait pris cette décision.

– Non, Mia, tu…

Mais elle l’avait déjà contourné, forçant ses jambes raides à se mouvoir. Mario Mattea l’aperçut du coin de l’œil et se pétrifia. Il avait aussitôt compris qui elle était.

Grand et mince, la soixantaine toujours séduisante, Mario effleura le bras de sa femme pour attirer son attention.

– Gabriella, murmura-t-il d’un ton d’avertissement.

Gabriella Mattea pivota et posa les yeux sur le visageblême de sa fille, qu’elle avait vue pour la dernière fois dix longues années plus tôt.

Le silence était assourdissant. Mia entendait son cœur battre un rythme lointain à ses oreilles. Ils étaient entourés de gens mais elle ne voyait que le visage de sa mère.

– Ciao, mama, murmura-t-elle, aussi vulnérable qu’une enfant.

Deux yeux froids comme des billes de verre la balayèrent.

– Qui est cette fille ? demanda Gabriella d’un ton méprisant. On ne peut plus sortir dîner sans être importunés par des inconnus ?

Stupéfaite, Mia la fixa sans un mot. Puis elle sentit le bras de Nikos glisser autour de son épaule, tandis que Mario débitait nerveusement :

– Nikos, quelle surprise ! Je ne m’attendais pas à vous voir…

– Excusez-nous, coupa l’homme d’affaires, entraînant Mia vers la porte.

Le restaurateur bondit pour leur ouvrir, se confondant en excuses murmurées d’une voix anxieuse. Une fois sur le trottoir, Nikos fit signe au voiturier. Quelques secondes plus tard, Mario émergeait à son tour du restaurant.

– Nikos, je vous en prie, laissez-moi vous expliquer les raisons de ce malencontreux incident. Ma femme…

– Pas besoin d’explications, l’interrompit Nikos. C'est arrivé parce qu’il y a des années, vous avez demandé à Gabriella de faire un choix entre Mia et vous. C'est arrivé parce que votre femme et vous êtes froids, sans amour, sans âme. Mia ne s’en rend peut-être pas compte en cet instant, mais elle a eu de la chance de grandir loin de vous deux.

Leur voiture s’arrêta devant eux. Nikos récupéra ses clés, installa une Mia engourdie et tremblante sur le siège passager, puis revint discuter avec Mario Mattea.Mia remarqua que ce dernier était pâle et tentait, à grand renfort de sourires, d’apaiser son interlocuteur.

Elle inspira profondément, essayant de calmer les battements de son cœur. Nikos avait raison : elle n’avait pas besoin d’une mère comme ça. Mais cela ne l’empêchait pas d’avoir très envie de fondre en larmes…

Sitôt qu’il en eut fini avec Mario Mattea, Nikos se détourna et prit place au volant. Il ne jeta pas un regard à Mia avant de démarrer. Il ne pouvait pas, tant il était préoccupé. En accusant Mario Matteo d’être froid, sans âme et sans amour, ne parlait-il pas aussi de lui ? N'était-ce pas un mariage sans amour qu'il avait proposé à Mia ? Un mariage sans âme, fondé sur une pure alchimie sexuelle mais sans la moindre complicité ?

Un frisson de dégoût le parcourut. Mia avait fait preuve de plus d’intégrité que sa mère en refusant ce qu’il lui offrait. Il ne méritait pas une femme pareille. Il aurait dû se mettre à genoux et la remercier d’aimer un type aussi méprisable que lui.

Une nouvelle onde de choc parcourut Nikos. Elle l’aimait. Depuis combien de temps le savait-il sans avoir pour autant voulu l’admettre ? Elle l’aimait et il ne méritait pas cet honneur.

– Tu le connais, murmura Mia, rompant soudain le silence.

Il se tourna vers elle, dérouté.

– Pardon?

– Mario Mattea. Tu le connais.

Ce n’était pas une question, et Nikos acquiesça.

– Pourquoi ne m’en as-tu rien dit?

Il hésita une fraction de seconde. Devait-il lui dire la vérité ou éluder la question ?

En d’autres termes, mentir?

Il y avait une troisième solution : louvoyer entre les récifs.

– Je connais beaucoup de gens.

– Est-ce que tu connaissais ma... Gabriella ?

– Non, répondit-il aussitôt.

Et c’était la vérité. S'il avait rencontré Gabriella, il aurait compris bien des choses. Il n’aurait pas proposé à Mia ce mariage au rabais, pour commencer.

– Mattea est à Athènes pour une série de rendez-vous avec des financiers, expliqua-t-il. La crise n'a pas été tendre pour l’industrie automobile. Il a désespérément besoin d’être renfloué, sans quoi son entreprise et son écurie de Formule 1 vont devoir fermer leurs portes.

– Tu faisais partie de ces financiers qu’il devait voir, n’est-ce pas ?

Un sourire dur aux lèvres, Nikos acquiesça.

– J’étais même l’une de ses meilleures chances.

– Et tu vas l’aider?

– A ton avis ?

Mia le dévisagea, puis soupira.

– C'est à cause de moi ?

– Bien sûr que c’est à cause de toi. Si ce type se noyait, je l’enfoncerais sous l’eau !

– Tu ne peux pas faire ça ! protesta Mia. Ils vont comprendre que c’est à cause de ce qui s’est passé ce soir et m’en vouloir !

– Tant pis. Ils auraient dû réfléchir à ça avant d’humilier ma future femme.

– Je n’ai aucune intention de devenir ta femme !

– Que préfères-tu ? Devenir le prochain scandale des Balfour ?
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Nikos regretta ses mots sitôt qu’il les eut prononcés.

– Je ne suis pas une Balfour ! se récria Mia, qui en cet instant détestait le monde entier.

– Dans ce cas, deviens une Theakis.

– Pour que tu me traites comme si j’étais un boulet à ton pied ?

– Je ne ferai jamais ça.

Mais Mia partit d’un rire amer.

– Aujourd’hui, je te fais pitié. Demain, je serai un poids pour toi. Tu crois que je ne le sais pas ? Gabriella m’a confiée à ma tante avant de disparaître. Je l’ai vue une fois par an, les dix premières années de ma vie. Puis elle a mis fin à ces visites quand je lui ai demandé si elle ne venait que pour donner à tia l’argent de mon éducation. Tu veux savoir ce qu’elle a répondu?

– Non, marmonna Nikos.

– Elle a répondu que oui. Elle n'est plus jamais revenue et l’argent, à compter de ce jour, est arrivé par la poste.

– La garce…

– Sí. Oscar, lui, a été plus subtil. Il m’a autorisée à rester à Balfour Manor tant que je me cachais dans les cuisines et que je jouais les gouvernantes.

– Ce n’est pas juste. Tu sais qu’il voulait protéger Lillian.

– Oui, je le sais et je ne lui en veux pas. Tout commeje n’en veux pas à ses filles de m’avoir regardée de travers quand j’ai débarqué dans leur vie. Mais qui s’est demandé un seul instant ce que moi je ressentais ? Est-ce qu’Oscar s’est posé la question avant de m’envoyer à Londres ?

– Il voulait simplement…

– Il voulait que je devienne une Balfour ou que je disparaisse, coupa furieusement Mia. Eh bien, je n’ai aucune intention de devenir une Balfour. Et je ne veux pas davantage t’épouser sous prétexte que je porte ton enfant ! Oscar voulait que j’apprenne à me connaître, c’est fait! Je sais que je ne trahirai jamais mes valeurs, mon intégrité, pour des gens tels que toi et lui !

La mine sombre, Nikos se gara au bas de son immeuble. Il ne savait que répondre. Le problème, c’était qu’elle avait raison. Il avait le sentiment d’avoir reçu un coup derrière la tête.

Mia lui jeta un regard méprisant, puis déboucla hâtivement sa ceinture et descendit. Nikos resta assis, figé, avant de se décider à la suivre. Il la rattrapa au moment où elle entrait dans l’ascenseur.

– Mia…

Elle lui tournait le dos. Nikos soupira et ne trouva plus rien à dire jusqu’au moment où les portes s’ouvrirent. La jeune femme bondit hors de la cabine comme si elle l’avait partagée avec le diable en personne avant de se diriger sans un mot vers son studio.

Il la regarda s’éloigner sans essayer de la retenir. Il voyait bien à la ligne rigide de ses épaules que c’était inutile. Avec une bordée de jurons, il envoya son poing dans le mur le plus proche.



Mia claqua la porte derrière elle et, se jetant sur le lit, laissa enfin libre cours à ses larmes. Nikos était unmonstre, un idiot qui ne méritait pas l’amour qu’elle lui portait et qui la faisait tant souffrir.

Limiter les dégâts… Quel homme normal oserait invoquer cette raison pour légitimer sa demande en mariage? Il était…

La porte s’ouvrit brusquement.

– D’accord, je me suis montré maladroit et idiot. Mais tu me rends fou ! Tu me fais dire des choses que je ne veux pas dire ! Je crois que je suis follement amoureux de toi, tu comprends ?

Mia se figea, puis se tourna lentement vers lui. Nikos avait les poings serrés, la mâchoire crispée, ses yeux jetaient des éclairs. C'était à croire qu’on l’avait torturé pour lui faire dire une chose pareille.

– Je suis censée être impressionnée par ce « je crois » ?

– Non, murmura-t-il, ses épaules s’affaissant soudainement. Mais n'ayant jamais connu l’amour, sous aucune forme, c’est tout ce que je peux dire.

– Comment ça, tu n’as jamais connu l’amour?

– Tu n’es pas la seule à avoir tiré les mauvaises cartes côté parents, agape mou. Mais contrairement à ce que tu crois, tu as presque eu de la chance. Ma mère était une prostituée et mon père son proxénète.

– Mais… mais je croyais que tu étais…

– Né avec une cuillère en argent dans la bouche ? Pas exactement. J’ai grandi dans un studio infesté de cafards, dans l’un des pires quartiers d’Athènes. Autant dire en enfer… Et maintenant, j’ai besoin d’un verre, ajouta-t-il en tournant les talons.

– Non ! Ne t’avise pas de fuir maintenant ! Je veux savoir de quoi tu parles.

Nikos s’immobilisa, puis fit un pas vers la fenêtre.

– Je parle de là-bas, murmura-t-il. Là où les lumières s’arrêtent et où tout devient sombre.

Mia s’approcha et fut surprise lorsqu’il lui glissa un bras autour de la taille pour l’attirer contre lui.

– Pendant les six premières années de ma vie, j’ai cru qu’il était normal de dormir dans un placard. Mes parents m’y enfermaient aussi quand ma mère recevait un… client. Si je faisais le moindre bruit, j’étais battu.

– Oh, Nikos…

– Mes parents étaient également accros à l’héroïne et il leur arrivait de m’oublier pendant des jours entiers. Je fais encore des cauchemars à propos de ce placard. Si tu passais ne serait-ce qu’une nuit dans le même lit que moi, tu verrais ce que c’est. Depuis, je ne supporte plus les endroits clos, et il n’y a pas de verrous chez moi.

– Je… je suis désolée, Nikos.

– J’ai fini par m’enfuir, poursuivit-il comme s’il ne l’avait pas entendue. La police m’a trouvé et m’a confié aux services sociaux. Pour la première fois de ma vie, j’avais un lit où dormir et trois repas par jour. J’excellais à l’école, j’étais irréprochable par peur qu’on ne me renvoie chez mes parents.

– Nikos…

– Non, ne dis rien. A treize ans, on m’a accusé d’avoir volé des provisions dans les cuisines. Ce n’était pas moi mais je n’ai pas pu le prouver. J’ai été… puni. Je me suis juré que c’était la dernière fois que quelqu’un me battait et je me suis enfui de nouveau. J’ai passé les six mois suivants dans la rue, à vivre d’expédients. Mais l’école me manquait. J’avais désespérément besoin d’apprendre, et j’ai donc fini par me rendre aux autorités. On m’a collé une étiquette d’enfant à problèmes et envoyé dans un centre de redressement. C'était dur mais cette fois, j’étais résolu à aller jusqu’au bout. J’ai dû accepter de m’asseoir sur mes principes et de prendre quelques raclées. Mais à seize ans, j’en suis sorti libre. Voilà, tucomprends maintenant pourquoi je ne sais pas vraiment ce que c’est que l’amour.

– Moi je le sais, souffla Mia. Je sais que je t’aime.

– Tu le sais ? Juste comme ça ?

– Sí, confirma-t-elle en souriant. Qu’est-il advenu de tes parents ?

– Ils sont morts d’une overdose quand j’avais quatorze ans.

– Je suis désolée. Et… Et Oscar? Comment l’as-tu rencontré?

Pour la première fois, un pâle sourire se dessina sur les lèvres de Nikos.

– J’avais vingt ans. Je travaillais comme serveur dans un restaurant huppé, et j’en profitais pour monter quelques arnaques de bas étage à l’occasion. J’ai tenté l’un de mes coups sur lui. Oscar a écouté mon boniment, a paru convaincu et m’a fait un chèque d’un montant étonnant. Puis il m’a entourloupé à mon tour, affirmant que si j’étais capable de réunir le double de cette somme, je pourrais devenir son associé dans un fonds de placement qu’il venait de lancer, et faire fortune. Je lui ai rendu son chèque et je lui ai donné toutes mes économies. Et je me suis fait avoir.

– Tu veux dire qu’il n’y avait pas de fonds de placement ? fit Mia en riant.

– Non. Il m’a roulé en beauté. Mais au lieu de m’envoyer paître, il m’a pris sous son aile et a décidé de me montrer comment on pouvait s’enrichir tout en restant du bon côté de la loi. Il a dû sentir… un potentiel en moi. Tout ce que je suis aujourd’hui, je le lui dois. Il est unique. Ne le sous-estime pas, agape mou. Oscar n'a jamais rien fait sans raison dans la vie. Dans tout ce qu’il entreprend, il a une idée derrière la tête.

– Tu parles de nous, n’est-ce pas ? s’enquit Mia avec un froncement de sourcils.

– Oui. Tout était calculé. Jusqu’à l’affaire Brunel.

Mia écarquilla les yeux, abasourdie par cette révélation.

– Non ! Ce n’est pas possible.

– Brunel s’est juste laissé un peu emporter par son rôle lors de cette soirée où il t’a poussée dans la piscine. Oscar n’était pas ravi, tu peux l’imaginer.

– Ça paraît tellement énorme. Comment peux-tu en être sûr ?

– Les hommes de Santino ont interrogé Brunel. Il opérait sur les ordres d’Oscar. Ce dernier ne sait pas que je suis au courant. Je garde cette information au chaud, pour le moment.

– Ne t’avise pas de faire du mal à mon père ! se récria instinctivement Mia.

Nikos partit d’un grand éclat de rire.

– Je vois que tu ne le détestes plus autant?

Elle fit la grimace, quelque peu déroutée par sa propre réaction.

– Je ne déteste pas Oscar, reconnut-elle. Je ne déteste même pas ma mère… J’étais en colère quand j’ai dit toutes ces choses dans la voiture. Oscar a été généreux avec moi. Après tout, j’ai resurgi dans sa vie au pire moment. Il aurait pu me claquer la porte au nez.

– Tu avais le droit de réclamer justice, murmura Nikos. Malgré tout ce que je lui dois, je suis le premier à reconnaître qu’Oscar n’est pas parfait.

– Oui, c’est à peu de choses près ce qu’il m’a dit lui-même.

Mia se mordit la lèvre, se sentant à présent coupable d’avoir critiqué son père.

– Que crois-tu qu’il avait en tête pour toi et moi ? reprit-elle après quelques instants.

– Il voulait te mettre dans mes pattes, que tu deviennes une gêne et une tentation de chaque instant. Il voulaitéveiller en moi un instinct protecteur pour que je fasse exactement ce qu’il avait manigancé.

– A savoir?

– Que je tombe amoureux de toi et que nous finissions par nous marier. Malheureusement, il y a une chose que même lui n’aurait pas pu prévoir : le bébé… J’ai quelque peu chamboulé ses projets de ce point de vue-là. Ou plutôt, je leur ai fait prendre une avance considérable, ajouta Nikos avec un sourire en coin.

– Nous étions deux…, fit valoir Mia.

Tendrement, elle lui caressa la joue avant de murmurer :

– Tu sais ce qu’il te faut ? Une ou deux nuits d’essai à dormir avec moi. Je peux très bien vivre sans verrous, mais je refuse d’épouser un homme qui veut faire chambre à part parce qu’il fait des cauchemars. Tu as précisément besoin de quelqu’un pour te consoler dans ces moments-là.

Nikos la dévisagea avec un mélange d’étonnement et d’émerveillement, puis la serra farouchement contre lui.

– Je suis partant pour essayer, fit-il d’une voix rauque. Et dès demain, nous appellerons Oscar. S'il ne me tue pas pour avoir couché avec toi, il pourra te conduire à l’autel.

– Et s’il menace de te tuer?

– Dans ce cas, il fera de sa fille une veuve, parce que j’ai bien l’intention de t’épouser quand même.

Emue, Mia se plaqua plus étroitement contre lui, nouant ses bras derrière sa nuque.

– Je t’aime, Nikos Theakis.

– J’espère que tu sais ce que tu fais et que tu ne vas pas changer d’avis. Parce que je suis sur le point de baisser ma garde et de me livrer à toi comme je ne me suis jamais livré à personne…

Avec une force dont elle ne se serait pas crue capable,Mia parvint à le faire pivoter et basculer avec elle sur le lit.

– Vraiment? murmura-t-elle tout contre ses lèvres. Montre-moi ce que tu veux dire par là.

Nikos obéit sans se faire prier.
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Deux merveilleux mois plus tard, Nikos pénétra dans l’atelier de sa femme. Il appelait ainsi la pièce qu’il avait aménagée spécialement pour elle dans chacune de ses propriétés pour lui permettre de s’adonner à sa passion du stylisme. Là, elle disposait d’un équipement à faire pâlir un professionnel.

– Tu devrais déjà être habillée, la tança-t-il gentiment. Santino et Nina seront là dans une demi-heure. Tia Giulia est déjà en bas en compagnie d’Oscar.

– Il est si tard ? demanda la jeune femme, levant les yeux de son ouvrage.

Elle sentit une chaleur familière, au creux de son ventre, en apercevant Nikos. Le temps passait et elle le trouvait plus séduisant de jour en jour, si c’était possible. Il portait un smoking, ce soir-là, qui renforçait encore son charme méditerranéen.

– Ne me dis pas que tu comptes porter ça, fit Nikos en désignant une robe suspendue à un portant.

Mia soupira, déçue.

– Oh, elle ne te plaît pas…

– Tu plaisantes? Nikos s’approcha de la robe de soie rouge et la décrocha pour l’étudier à la lumière.

– On dirait la robe de Jessica Rabbit.

– Qui ? demanda Mia avec une innocence feinte.

– Jessica Rabbit, la femme fatale du dessin animé.

– C'est parfait alors.

– Non. Tu ne peux pas porter une robe pareille en public. Devant moi, en revanche, c’est autre chose.

Mia pouffa puis, parce qu’elle l’avait assez taquiné, lui prit la robe des mains et la raccrocha.

– C'est pour Sophie, avoua-t-elle. Elle m’a demandé de lui faire la robe la plus sexy possible. Tu viens de me prouver que j’ai réussi.

– Mais, agape mou... Sophie ne peut pas porter une robe pareille. Je veux dire, elle est…

– Ne t’avise pas de finir cette phrase ! Sophie est une très belle femme.

– Je suis d’accord, mais…

– Tout le monde s’imagine que parce qu’elle est menue, elle ne peut pas porter une telle robe. Eh bien, c’est une erreur. Elle a une silhouette absolument fantastique. Evidemment, elle ne la met pas en valeur avec les tenues qu’elle choisit habituellement. Mais nous travaillons sur le problème.

Nikos avait beau être dubitatif, il n’avait pas l’intention d’offenser sa femme. Il décida donc de faire diversion.

– Tu es sexy quand tu es en colère comme ça, murmura-t-il en l’attirant dans ses bras.

– Hmm… Et toi, tu embrasses merveilleusement...

– Tu n’as personne à qui me comparer, fit valoir Nikos.

– Quelque chose me dit que ça te fait plaisir.

– Sí, signora. J'aime savoir que je suis le seul. Comme j’aime savoir que le petit être qui se cache là-dedans, ajouta-t-il en posant la main sur son ventre encore plat, est le fruit de mon amour pour toi.

Mia leva vers lui un regard embué. Les yeux de son mari brillaient d’un feu qui, plus encore que les mots, attestaient de la force de cet amour.

– Tu sais, reprit-il d’une voix douce, je pensais quemon chemin dans la vie était tout tracé. Je n’ai jamais cherché l'amour. C'est lui qui m’a trouvé. Et j’en remercie le Ciel chaque jour qui passe. J’ai besoin de toi, Mia. J’ai besoin de toi et c’en est presque effrayant.

– Je serai toujours à tes côtés, le rassura-t-elle dans un souffle.

Puis, pour alléger l’atmosphère, elle enchaîna :

– Que dirais-tu d’un minuscule baiser avant que j’aille m’habiller?

Son mari lui sourit et déclara d’un air faussement offensé :

– Tu me connais : je ne fais jamais rien de minuscule.






L'héritage des Balfour

Tournez vite la page et découvrez, en avant-première,

un extrait du deuxième roman de votre saga Azur,

à paraître le 1er avril…

… ainsi que d’autres surprises qui vous

aideront à percer les secrets de la famille Balfour.

Même le soleil méditerranéen ne parvenait pas à lui mettre du baume au cœur…

Avec un soupir, Kat écarta une mèche de ses yeux et se cala dans la banquette en cuir de la limousine. Une semaine s’était écoulée, mais elle ne s’était toujours pas remise de cette soirée…

Une soirée cauchemardesque au cours de laquelle les attaques et les contre-attaques avaient fusé de toutes parts, pour aboutir à la révélation d’un nouveau secret de famille.

Si seulement…

Si seulement cette scène déplorable ne s’était pas déroulée pendant le bal de charité des Balfour ! La moitié des journalistes de la presse internationale campait devant le manoir familial depuis des jours, à l’affût du scoop de l’année.

Kat ferma brièvement les yeux. Ils avaient été comblés au-delà de toute espérance !

Le bal de l’année dernière – où elle s’était ridiculisée devant l’arrogant Carlos Guerrero – lui avait également laissé un souvenir cuisant, mais du moins son père avait-il été le seul témoin de son humiliation.

Cette année, le désastre avait été total. Ses sœurs jumelles avaient révélé devant tout le monde que Zoe n’était pas la fille de leur père.

Les journalistes s’en étaient donné à cœur joie et une fois de plus, le nom des Balfour avait fait la une. Associé à des mots dont elle aurait dû commencer à avoir l’habitude mais qui continuaient de la mortifier.

Scandale.

Honte.

Secrets.

Malheureusement, la presse ne pouvait pas être accusée d’exagération. Loin d’être irréprochables, les Balfour méritaient les critiques.

Cependant, ils n’y étaient pas pour autant insensibles. Quand on les attaquait ils en souffraient, comme tout le monde. Même s’ils le cachaient bien.

Kat eut une moue désabusée. En tout cas, pour sa part, elle refusait de laisser paraître son désarroi. Cela aurait été un aveu de faiblesse. Or, il n’y avait rien de plus dangereux que de montrer sa vulnérabilité. Elle était bien placée pour le savoir…

Le cœur serré, elle regarda par la vitre. Cette dernière crise, elle y avait réagi comme à son habitude. Elle était partie. Elle avait quitté le domaine familial, résolue à prendre ses distances. Sans toutefois aller très loin. Pas plus loin qu’à Londres, où elle avait pris une chambre d’hôtel sous un faux nom.

Mais hier matin son père lui avait téléphoné pour lui « offrir une chance ».

Pourquoi avait-elle eu un instant de méfiance ? Oscar avait beau être son vrai père, elle n’avait jamais éprouvé pour lui le même attachement que pour Victor, son beau-père.

Serrant les dents, Kat refoula les larmes qui perlaient à ses paupières. Non, il ne fallait pas penser à Victor. Surtout pas. Elle risquerait d’être submergée par la douleur et les regrets.

– Quel genre de chance ? avait-elle demandé à son père.

Après un bref silence, il lui avait répondu d’un ton qui lui avait paru légèrement crispé :

– Une chance à saisir. Ne m’as-tu pas dit l’autre soir, au bal, que tu en avais assez de la vie que tu menais, Kat ?






LA DYNASTIE BALFOUR




LA FAMILLE BALFOUR

Héritières de la haute société, les filles d’Oscar Balfour sont une véritable institution britannique. Elles ont grandi au cœur de la vie mondaine, et le nom de Balfour est rarement absent des journaux à scandale. Totalement différentes les unes des autres, ses huit filles représentent un véritable défi pour Oscar.






OLIVIA ET BELLA

Nées à deux minutes d’intervalle, les filles aînées d’Oscar sont de fausses jumelles aussi opposées que le jour et la nuit. Raisonnable et pratique, Olivia a l’esprit mûr. En revanche, Bella possède un sens inné de la fête. La mort de leur mère, survenue alors qu’elles étaient encore enfants, les a affectées, mais elles montrent leurs émotions de façon totalement différente !






ZOE

C'est la benjamine des filles de la première épouse d’Oscar, Alexandra, morte en lui donnant le jour. Comme sa sœur aînée Bella, Zoe est toujours prête à participer à la dernière manifestation mondaine. Elle est d’une beauté éblouissante, ses yeux verts la distinguent de ses sœurs. Mais, sous sa façade glamour, se dissimule un cœur généreux, et la culpabilité d’avoir causé la mort de sa mère.






ANNIE

Fille aînée d’Oscar et de Tilly, Annie possède un solide sens des affaires, un cœur doux et une conception réaliste de l’existence. Préférant la compagnie de sa mère, elle est restée à l’écart des paillettes et des fastes de la vie mondaine, et s’est concentrée sur ses études à Oxford.






SOPHIE

Dans une famille, l’enfant du milieu est généralement le plus calme, et Sophie ne fait pas exception à la règle. Comparée à ses brillantes sœurs, elle a toujours vécu en retrait, et son statut de fille Balfour n’est pas facile à assumer pour elle ! Cependant, en dépit de sa timidité, Sophie possède des dons artistiques et des passions cachées, qu’elle investit dans ses projets de décoration intérieure.






KAT

La plus jeune des filles de Tilly a toujours vécu dans un cocon. Depuis la tragédie qui a coûté la vie à son beau-père, elle a été gâtée par tout le monde pour compenser cette perte. Son comportement capricieux et têtu la pousse à fuir les situations difficiles, et elle est bien déterminée à ne jamais s’engager, dans aucun domaine ni avec personne !






MIA

La dernière arrivée dans la famille Balfour est la fille illégitime d’Oscar, Mia, italo-anglaise. Née après une seule nuit d’amour de sa mère avec le chef du clan Balfour, elle a été élevée en Italie. Travailleuse, modeste, elle possède une beauté toute naturelle. La découverte de sa nouvelle famille a représenté une épreuve pour Mia, terrifiée devant l’aisance mondaine de ses aristocratiques sœurs !






EMILIE

La plus jeune des filles d’Oscar est l’enfant de son unique et vrai amour : Lillian. Benjamine de la famille, Emilie est adorée par ses sœurs, et elle revendique la première place dans le cœur de son père. A la différence de Kat, Emilie a gardé les pieds sur terre et est farouchement déterminée à réaliser son rêve de devenir danseuse étoile. Après le choc dû à la mort de sa mère et à l’apparition de Mia, Emilie rassemble ses forces et quitte la demeure de son père.





LE PATRIMOINE DES BALFOUR

Les biens immobiliers de la famille Balfour sont considérables, comprenant plusieurs résidences fabuleuses dans les quartiers les plus huppés de Londres, un appartement luxueux dans l’Upper East Side de New York, un chalet à Klosters, ainsi qu’une île privée dans les Caraïbes, toujours très convoitée par les célébrités… Mais Oscar se montre très difficile sur le choix des personnalités dignes de louer son refuge !

Cependant, le siège de la famille reste le Balfour Manor, niché au cœur du Buckinghamshire. Pour les filles d’Oscar, cette propriété est leur vraie maison. C'est le seul endroit synonyme de sécurité pour elles. C'est là que la famille se rassemble pour fêter Noël et, bien sûr, tous ses membres s’y retrouvent chaque année pour le bal de charité. Fréquenté par l’élite de la haute société, cet événement très prisé a lieu dans les merveilleux jardins du manoir.



LETTRE D'OSCAR BALFOUR À SES FILLES

Mes chères filles,



Il aura fallu que surviennent les récents et tragiques événements, pour que je prenne conscience de la négligence dont j’ai été coupable, envers vous toutes.

La devise de notre vieille famille était : « Validus, Superbus quod Fidelis », c’est-à-dire : « Puissant, Fier et Loyal. » En mettant en vigueur les dix principes énoncés ci-dessous, je m'engage à corriger mes fautes. Non seulement je mettrai toutes mes forces pour retrouver ces qualités en moi, mais je prie pour que vous, mes filles, suiviez mon exemple. Durant les prochains mois, je compte sur chacune d’entre vous pour prendre ces règles à cœur, car vous avez toutes besoin d’être guidées dans la vie. Les tâches que je vous confierai et les voyages que je vous enverrai faire n’auront qu’un seul but : vous amener à vous regarder en face, avant de développer votre personnalité et de devenir les femmes fortes que vous êtes destinées à être, au plus profond de vous-mêmes.

Courage, mes chères filles, et n'ayez pas peur des belles découvertes qui vous attendent…



OSCAR



LES RÈGLES DE LA FAMILLE BALFOUR

Ces règles ancestrales se sont transmises dans la famille de génération en génération. Après la révélation du scandale, survenue au cours du centième bal de charité des Balfour, Oscar s’est rendu compte que ses filles manquaient de repères dans leur vie. Lui-même, alors qu'il était jeune et insouciant, s’est éloigné de ces règles. Il décide de les faire revivre, afin qu’elles servent de guide à ses filles, qui en ont dramatiquement besoin.


Règle numéro 1

Dignité. Un Balfour doit s’évertuer à ne jamais jeter le discrédit sur le nom de la famille par une conduite inconvenante, un acte criminel ou une attitude irrespectueuse envers autrui.




Règle numéro 2

Charité. Les Balfour ne doivent pas prendre leur immense fortune comme une garantie. La vraie richesse consiste à savoir donner aux autres. La compassion est le bien le plus précieux.




Règle numéro 3

Loyauté. Se montrer loyal envers les membres de la famille, et les traiter avec respect et bonté en toutes circonstances.




Règle numéro 4

Indépendance. Les membres de la famille Balfour doivent s’efforcer de mener à bien leur développement personnel, sans compter sur le nom de la famille pour les aider à avancer dans la vie.




Règle numéro 5

Courage. Un Balfour ne doit avoir peur de rien. Affronter ses peurs avec courage permet d’avancer dans la découverte de soi-même.




Règle numéro 6

Engagement. Celui qui fuit une fois fuira toujours.




Règle numéro 7

Intégrité. Ne pas avoir peur d’adhérer à ses principes et d’avoir confiance en ses propres convictions.




Règle numéro 8

Humilité. Il y a une grande force à reconnaître ses faiblesses et à les surmonter. Ne jamais rejeter le point de vue d’autrui, sous prétexte que celui-ci est différent. Un vrai Balfour sait aussi bien accepter les conseils qu’en donner.




Règle numéro 9

Sagesse. Ne jamais juger d’après les apparences. La vraie beauté se cache sous la surface des choses. L'honnêteté et l’intégrité valent beaucoup plus que le charme superficiel.




Règle numéro 10

Le nom des Balfour. Appartenir à notre famille n’est pas seulement un privilège de naissance. Ses membres doivent se soutenir mutuellement, et porter leur nom avec fierté. Nier l’héritage des Balfour reviendrait à se nier soi-même.
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